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RENCONTRE D’ACTEURS LOCAUX ET CONTACTS UTILES 
 
 
 
Afin de mieux cerner les enjeux du site, les actions déjà menées par ailleurs et d’obtenir des 
informations de personnes ressources locales impliquées de longue date, plusieurs rencontres 
et contacts ont été organisés. 
 

- Fin mars : visite préalable du site avec Philippe Destinay, administrateur de l’asbl « La 
Chartreuse » et riverain du site 
 

- Fin avril : discussion globale sur le site et sur l’implication des asbl locales avec Pierre 
Michaux, président de l’asbl « La Chartreuse », riverain du site très impliqué dans la 
vie et la gestion du parc.  

 
- De mi-avril à mi-mai : contacts (téléphoniques ou informatiques) répétés avec des 

naturalistes locaux ayant réalisé un suivi de divers groupes d’êtres vivants sur le site 
depuis plusieurs années. Ces contacts sont détaillés dans la partie du document 
correspondant à chaque groupe d’espèces bioindicatrices ciblées.   

  
- Mi-août : rencontre et partage d’informations avec Camille Schmitz, administrateur de 

l’asbl « Centre liégeois du Beau-Mur », riverain du site très impliqué dans la vie et la 
gestion du site (principalement le parc des Oblats).  

 
- Fin août : visite de terrain avec 2 personnes ressources spécialistes des plans de 

gestion (laboratoire d’écologie de Gembloux et Projet Life-Natagora) 
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SITUATION ACTUELLE 
 
 
 
Contexte historique 
 
Les premières traces d’occupation structurée (avec bâti) du site remontent à environ 1100. A 
cette époque, le Mont Cornillon est occupé par un paysage de prairies, de maigres cultures, de 
vignes sur les coteaux, reliées par quelques chemins creux discrets.  
En 1106, une chapelle est construite sur le Mont Cornillon, complétée plus tard par un petit 
couvent qui accueillera pendant environ un siècle les Prémontrés. Suite à de nombreuses 
agressions, les Prémontrés quittent le site en 1288 et le couvent est converti en forteresse ; on 
l’appelle alors « château de Cornillon ».  
 
Au milieu du 14ème siècle, une communauté de moines Chartreux s’installe dans les 
dépendances de la forteresse. La situation est idéale pour pratiquer une agriculture de 
subsistance et garantir une présence aux abords de la cité. Le site est progressivement investi 
par diverses constructions (notamment l’Arvô pour relier le couvent aux terres de cultures en 
1381). 
 
La position stratégique du site (promontoire dominant la vallée de la Meuse) lui vaudra de 
nombreuses mésaventures (pillages, invasions, …) obligeant à plusieurs reprises les moines à 
quitter les lieux. Le couvent sera ainsi successivement détruit, restauré, fortifié et occupé 
militairement, et réinvesti par les religieux jusque fin du 18ème siècle.   
 
En 1817, le roi Guillaume de Hollande commande la construction du fort de la Chartreuse, 
s’inscrivant dans un plan global de fortification contre les invasions françaises. C’est en 1827 
que les travaux de construction du fort hollandais débuteront. Cette fortification bâtie selon 
les principes de Vauban (un polygone composé de cinq bastions et cinq demi-lunes) connut 
des utilisations diverses et des réorganisations architecturales successives : fort puis caserne, 
elle ne jouera qu’un rôle secondaire dans les divers conflits sévissant dans la région (prison 
pour les résistants en 1914 ; caserne pour les soldats allemands entre 1940 et 1944, hôpital 
pour l’armée américaine de septembre 1944 à juillet 1945.  
 
La caserne fut complètement abandonnée par les militaires en 1981. 
 
A côté de cette vocation militaire, le parc des Oblats fut acquis en 1837 par une société privée 
qui l’aménagea en jardin de promenade dépendant du casino du Beau Mur situé en contrebas.   
 
 
 
Situation actuelle 
 
Le domaine de la Chartreuse représente un espace vert d’environ 40 hectares entouré de 
quartiers urbanisés. Il se compose de 13 hectares (comprenant notamment le fort hollandais) 
qui sont la propriété de promoteurs immobiliers ayant acquis ce bien en vue d’y construire des 
habitations, et de 27 hectares qui sont propriété de la Ville de Liège. Il constitue de ce fait un 
lieu de promenade et de contact privilégié avec la nature facilement accessible, à proximité 
d’une vaste agglomération. L’ensemble du site a été classé en 1991. 
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Aujourd’hui, les constructions militaires et principalement les fortifications structurent encore 
l’espace du parc de la Chartreuse.  
 
Le site concerné par la présente étude est uniquement représenté par les terrains dont la Ville 
de Liège est propriétaire. 
 
 
 
Situation du site concerné au plan de secteur 
 
Le site de la Chartreuse se situe au plan de secteur principalement en zone de parc (« la 
Cuvette », la majeure partie du parc des Oblats) et en zone verte (la lande aux aubépines et la 
partie Nord-Est du site). Ceci implique une gestion, un entretien et des aménagements 
d’accueil du public différents suivant les diverses zones. 
 
Les propositions d’aménagement devront tenir compte de ces réalités différentes au plan de 
secteur. 
 
On peut également noter deux enclaves de zone d’habitat, l’une dans le Parc des Oblats  
(parcelle cadastrée 549C), l’autre dans la parcelle 1404A32. Ces parcelles, propriétés de la 
Ville de Liège, sont intégrées au plan de gestion général au même titre que le reste du site.  
Cette particularité au plan de secteur est compensée par une parcelle située à l’extrémité 
Nord-Est du périmètre de la présente étude (cadastrée 1404K32) qui est soumise à un plan 
communal d'aménagement révisionnel (PCAR), visant à la faire passer de zone d’espace vert 
à zone d’habitat, afin de garantir une continuité de l'urbanisation le long des rues Thier de la 
Chartreuse et des Fusillés. 
 
 
 
Situation du site concerné au niveau légal 
 
La Ville de Liège est propriétaire du site pour toutes les parties concernées par cette étude. 
 
Le site ne dispose d’aucun Plan Communal d’Aménagement ou d’un Plan Particulier 
d’Aménagement. Aucune de ses parties n’est non plus incluse dans le réseau Natura 2000.  
 
Un schéma directeur élaboré par la Ville de Liège en concertation avec les acteurs locaux et 
en congruence avec les intérêts de chacun (conservation du patrimoine, fonction sociale, 
conservation de la nature, potentiel touristique, intérêt historique …) a été approuvé par le 
conseil communal en 1994. Il s’agit d’un document reprenant des grandes orientations, mais 
qui n’a pas de valeur légale.    
 
Le site est classé depuis 1991 en raison de sa valeur esthétique et scientifique.  
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ETAT DES LIEUX BIOLOGIQUE 
 
 
 
Contexte environnemental 
 
Le site de la Chartreuse est constitué d’une mosaïque de milieux fortement anthropisés 
(prairies, dalle rocheuse, fourrés et taillis, petite zone humide, boisements, …) à forte 
tendance forestière. Ce découpage du site en entités variées est un facteur très positif pour 
l’implantation d’une biodiversité végétale et animale importante. Toutefois, l’ensemble est 
fortement rudéralisé et le manque de gestion (voir le quasi abandon du site après la fermeture 
de la caserne en 1981) risque de conduire à la banalisation des milieux.  
 
Malgré une influence forte de l’homme (voir le point ‘contexte historique’) et l’absence 
actuelle d’espèces rares, la Chartreuse est aujourd’hui le seul espace vert constitué de 
zones non (ou peu) aménagées et même de parcelles semi-naturelles sur la rive droite de la 
Meuse. Le site représente à ce titre un relais important pour la faune et la flore et s’intègre 
dans un réseau écologique comme zone de connexion pour les espèces mobiles, 
principalement avec les coteaux de la Citadelle.  
 
C’est à ce titre que l’ensemble du site avait été placé en zone de développement lors de la 
première mise en place du Plan Communal de Développement de la Nature (PCDN) dont la 
Ville de Liège s’était dotée en 1198. Cette classification signifie que la Chartreuse représente 
un espace possédant un potentiel écologique indéniable permettant une conservation des 
espèces et des habitats, moyennant la mise en place d’un plan de gestion qui intégrerait intérêt 
écologique et activités humaines extensives. Différentes actions pourraient y être entreprises 
pour augmenter la diversité biologique (animale, végétale, paysagère …) et garantir au mieux 
le statut de zone relais entre des zones centrales de conservation.   
 
Au niveau du sol, on rencontre principalement des amas de cailloux roulés et des alluvions, 
correspondant à une ancienne terrasse de la Meuse et surmontant un socle de roches dures 
(grès, psammites et schistes appartenant au système du carbonifère houiller). Hormis quelques 
zones de remblais et un léger remaniement pour former des dénivelés artificiels à vocation 
militaire, les sols du site ont été fort peu remaniés. L’impact des pratiques agricoles anciennes 
(remontant au maximum au XIXème siècle) peut aujourd’hui être considéré comme nul.    
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1- RELEVES DE VEGETATION  
 
 
 
Les biotopes majeurs du site de la Chartreuse ont été répertoriés d’après la typologie 
walEUNIS (3ème échelon de précision ou plus). Cette typologie standardisée européenne 
adaptée au contexte de la Wallonie convient parfaitement pour la description des milieux ou 
habitats naturels, semi-naturels ou même artificiels. Elle apporte des informations sur 
l’occupation des sols (communautés écologiques principales) ainsi que les caractéristiques de 
celui-ci (humidité, fertilité, influence anthropique…). Chaque unité de formation végétale a 
été cartographiée pour l’ensemble du site, donnant ainsi une vision claire de l’ensemble des 
habitats écologiques occupant la zone d’étude.  
 
 
Méthodologie  

 
Après un premier repérage global du site, un travail préparatoire de décodage des diverses 
cartes existantes et d’analyse des orthophotoplans a été nécessaire. Cette étape a permis de 
prévisualiser les grandes unités écologiques du site d’étude.  
Ensuite, trois visites de terrain ont été nécessaires pour cartographier et délimiter les différents 
milieux et repérer précisément les éléments ponctuels (alignements d’arbres, drèves, mare…). 
Les limites des divers milieux ont ainsi pu être fidèlement établies grâce à des relevés 
multiples de points GPS (précision à 10 mètres). 
 
Grâce à cette cartographie, le travail de détermination des unités de formations végétales 
walEUNIS a été réalisé sur base de relevés de terrain (détermination des principales unités en 
fonction des groupements végétaux et des caractéristiques principales du milieu). 
 
La cartographie a pu être affinée en rassemblant certains polygones tracés au vu de leur 
appartenance à des formations végétales walEUNIS communes.   
 
Enfin, dans le but d’enrichir la base de données générale des formations végétales walEUNIS, 
plusieurs sorties de terrain destinées à relever les espèces végétales présentes au fil des 
saisons ont été ou vont être réalisées. Ces relevés permettent de se faire une image plus 
concrète de la biodiversité présente sur le site.   
 
 
Ventilation des différentes visites de relevé : 
 

Période Contexte Temps nécessaire 

Troisième décade de mars 2014 Repérage global ½ journée 
Première et 3ème décades d’avril 
2014 

Cartographie des unités de 
formation végétale 

2 journées et demi 

Première décade d’avril 2014  Identifications botaniques ½ journée  
Deuxième décade de mai 2014 Identifications botaniques 1 journée 
Troisième décade de mai 2014 Définition des formations 

végétales walEUNIS 
2 journées 

Deuxième décade de juin 2014 Identifications botaniques ½ journée 
Deuxième décade d’août 2014 Identifications botaniques 1 journée  
 



 10

Relevés de terrain  
 
Les différents milieux suivants ont ainsi pu être répertoriés sur le site :  
 
CODE 

walEUNIS 

DENOMINATION OFFICIELLE  DESCRIPTION 

C1.33 Végétation enracinée submergée 
des eaux eutrophes 

Formations de phanérogames submergées, 
enracinées ou non, vivaces, à épis de fleurs 
souvent émergeants, en particulier de 
Potamogeton entièrement immergés. 
 

C3.24 
 

Communauté d’hélophytes non 
graminoïdes (de taille moyenne) 

Communautés des bords des lacs, rivières 
et ruisseaux dominées par des petits 
hélophytes, pour la plupart non 
graminoïdes, émergeant d'eaux peu 
profondes, mésotrophes ou eutrophes, 
stagnantes ou faiblement courantes, et 
constituant des franges ou des plages à 
l'intérieur ou le long des roselières. 
 

E2.22 
 

Prairie de fauche de basse 
altitude peu à moyennement 
fertilisée 

Prairies subissant un rythme d'exploitation 
lent (2 fauches/an, parfois pâturage du 
regain) et peu à moyennement fertilisées. 
On trouve également ce type de végétation 
dans certaines friches, mais le cortège 
floristique y est souvent plus simple que 
dans les stations typiques, et fréquemment 
investi d'espèces rudérales (cas présent). 
 
Les zones identifiées en E2.22 dans la 
présente étude ne sont plus fauchées à 
rythme régulier et selon un plan de gestion 
bien défini. Le choix de cette classification 
reflète le fort potentiel de cette zone 
moyennant un aménagement clair et une 
application stricte du plan de gestion.  
L’habitat ne peut toutefois être considéré 
comme d’Intérêt Communautaire pour la 
Directive Habitat (92/43/CEE). L’état 
d’enfrichement actuel rapproche plutôt ces 
surfaces du E5.22 (ourlets forestiers 
mésophiles). 
  

E5.6a  
 

Végétation rudérale nitrophile 
sur sol sec 
 

Communautés de plantes pionnières 
(prépondérance d'annuelles et de 
bisannuelles), introduites ou indigènes, 
colonisant les terrains vagues, les sites 
naturels ou semi-naturels perturbés, les 
bords de routes et autres espaces 
interstitiels.  
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E5.6b Végétation rudérale des bords de 
chemin 
 

Communautés de plantes pionnières 
(prépondérance d'annuelles et de 
bisannuelles), introduites ou indigènes, 
colonisant les terrains vagues, les sites 
naturels ou semi-naturels perturbés, les 
bords de routes et autres espaces 
interstitiels.  
 

E5.6d 
 

Végétation rudérale sur sol frais 
 

Communautés de plantes pionnières 
(prépondérance d'annuelles et de 
bisannuelles), introduites ou indigènes, 
colonisant les terrains vagues, les sites 
naturels ou semi-naturels perturbés, les 
bords de routes et autres espaces 
interstitiels. 
 

F3.1c 
 

Fourrés rudéraux 
 

Fourrés nitrophiles, rudéraux : en milieux 
forestiers fortement perturbés, sur les 
terrains anthropisés : terrain vagues, 
dépotoirs, bords de route... ou encore sur 
anciennes terres agricoles.  
 

G1.A1 Forêt feuillue sur sol riche 
 

Forêts atlantiques ou médio-européennes, 
acidoclines à calcicoles, non dominées par 
le hêtre, mais, le plus souvent, par l’une ou 
plusieurs des essences suivantes : le chêne, 
le charme, le frêne, l’érable, le merisier, le 
coudrier, le tilleul et l’aulne.  
Dans le cadre de la présente étude, nous 
nous trouvons dans le cas suivant : 
- des habitats appartenant au métaclimax, 
au cycle évolutif, des hêtraies ; elles 
occupent donc des stations analogues à 
celles de la hêtraie, mais dominent le 
peuplement pour diverses raisons. Dans le 
contexte qui nous occupe, c’est 
essentiellement l’action de l’homme 
(traitement en taillis, sélection lors des 
éclaircies, recolonisation de coupes) qui 
favorise ces stades. 
 

G1.C3 
 

Peuplement de robiniers Peuplements dominés par le Robinier 
(Robinia pseudoacacia) 
 

G1.C4a 
 

Peuplements d'autres feuillus 
exotiques ou peuplements de 
feuillus exotiques en mélange 
 

Peuplements dominés (> 50 % du 
recouvrement de l'étage dominant) par des 
espèces non indigènes : 

- appartenant à des genres autres que 
[Populus], [Quercus] ou [Robinia],  

- appartenant à ces genres, mais en 
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mélange entre eux ou avec d'autres 
genres (peuplements non mono-
spécifiques, sinon se référer aux 
unités G1.C1, G1.C2 ou G1.C3) 

 
G1.61 
 

Hêtraie acidophile médio-
européenne 
 

Forêts médio-européennes, dominées par le 
hêtre sur substrat siliceux acide, occupant 
des sols bruns acides, limono-caillouteux 
(quartzites, schistes, grès...), ou des sols 
lessivés limono-sableux (en Lorraine 
belge). Le hêtre est souvent accompagné 
par le chêne sessile ou le chêne pédonculé, 
en proportions variables selon l’histoire des 
peuplements, et parfois par l’érable 
sycomore. Le sous-bois, lorsqu’il est 
présent, est surtout constitué de hêtre, avec, 
dans les variantes les plus riches, le 
coudrier et le charme. La strate herbacée 
présente des plages de litière et de polytric 
en phase d’ombre, des plages de luzule en 
lumière tamisée (à l’exception des variantes 
les plus pauvres et/ou dégradées), et des 
plages de canche flexueuse, de fougère 
aigle ou éventuellement de myrtille dans les 
taches ensoleillées. Cette hêtraie ne se 
retrouve que dans le domaine médio-
européen et dans la zone de transition entre 
les domaines atlantique et médio-européen 
(essentiellement dans les vallées de l’Entre-
Sambre-et-Meuse). 
 
Le caractère extrêmement artificiel et 
localisé du peuplement présent dans le 
cadre de cette étude ne lui permet 
évidemment pas d’être associé à un 
quelconque statut Natura 2000 ou autre 
SGIB. Il demeure néanmoins un intérêt 
écologique au niveau régional.  
  

G1.87 
 

Chênaie acidophile médio-
européenne 

Forêts médio-européennes acidophiles 
dominées par les chênes indigènes.  
Cette unité correspond dans le cadre de 
notre étude au cas de figure suivant : 
- des chênaies du métaclimax des hêtraies 
naturelles acidophiles médio-européennes 
(unité G1.61), résultant le plus souvent 
d'une recolonisation de milieux ouverts ou 
d'un traitement anthropique ayant favorisé 
le chêne ; ces forêts peuvent, sur les sols à 
tendance hydromorphe ou sur les podzols 
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très pauvres, former des habitats 
intermédiaires avec les chênaies 
pédonculées à bouleau pubescent (G1.81). 
 
Ce caractère extrêmement artificiel et 
localisé du peuplement présent dans le 
cadre de cette étude ne lui permet 
évidemment pas d’être associé à un 
quelconque statut Natura 2000 ou autre 
SGIB. 
 

G5.1b Alignement d’arbres en milieu 
ouvert hormis le long de cours 
d’eau 

Formations ligneuses linéaires (ordre de 
grandeur maximal : largeur = 2 arbres ou 2 
rangs de plantation) en milieu ouvert, 
hormis le long des cours d’eau : 
alignements de peupliers, arbres longeant 
les voies de communication en milieu 
ouvert. 
 

G5.1c Alignement d’arbres artificiels et 
intra-forestiers 
 

Formations linéaires (largeur maximale : 2 
arbres ou 2 rangs de plantation) 
arborescentes intra-forestières d’origine 
artificielle, distinctes des peuplements 
alentour, correspondant notamment à : 
- des alignements d’arbres le long de 
chemins forestiers ; 
- des matérialisations de limites entre 
parcelles. 
 

G5.6a 
 

Régénération naturelle en milieu 
forestier 

Etapes initiales (hauteur < 5 m) de la 
régénération naturelle par semis des forêts 
dans les mises à blanc, trouées, clairières. 
Les ligneux sont composés majoritairement 
de jeunes arbres des espèces forestières, 
issus du semis d'individus adultes 
environnants ou des individus récemment 
exploités.  
Le code G1.A1 # G5.6a précise le type 
d'habitat forestier auquel correspond la 
régénération (forêt feuillue sur sol riche) 
 

H1.1 
 

Entrée de grotte Grottes, systèmes de grottes, mines et 
tunnels, passages et pièces d´eau 
souterrains. L’ensemble du réseau sous-
terrain n’a pas été répertorié ici.  
Des propositions d’aménagement de ces 
zones souterraines présentant un intérêt 
clair seront toutefois envisagées.   
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H1.7a Mines et tunnels souterrains 
désaffectés 

Ces espaces souterrains issus des activités 
extractives (schistes, phyllades, psammites, 
craie à silex et tuffeaux, charbon...) et 
actuellement désaffectés constituent très 
souvent des sites très intéressants pour 
toute une série d'espèces cavernicoles et 
notamment pour l'hivernage des chauves-
souris, dont certaines très menacées et 
reprises à l'Annexe II de la directive 
92/43/CEE. 
 

H3.5 
 

Dalle rocheuse Ces habitats que l'on peut rencontrer dans 
les territoires mosan, ardennais et 
jurassique se développent sur des dalles 
rocheuses siliceuses ou calcaires 
horizontales ou faiblement inclinées. Ils se 
présentent comme des pelouses très 
ouvertes, se développant sur des sols très 
superficiels, squelettiques et très minéraux. 
Ce caractère de pelouse très ouverte se 
maintient d'autant mieux aux expositions 
les plus chaudes. En situation plus froide, 
les mousses colonisent rapidement le 
milieu, entrainant la formation d'un sol et 
d'une pelouse de plus en plus fermée. 
 
Dans le cas de la présente étude, ces dalles 
sont d’origine totalement anthropique. 
Toutefois, vu leur âge et leur état de 
dégradation, il s’agit du milieu qui 
correspond le mieux à la réalité de terrain.  
 

J1.5 Immeubles abandonnés des 
villes et des villages 
 

Pas de commentaire particulier 

J5.3 
 

Eaux stagnantes non salines 
fortement artificielles 

Milieux aquatiques très artificiels d'eau 
douce (pouvant contenir des matières 
dissoutes polluantes et des matières en 
suspension) à substrat d'origine totalement 
anthropogène (bassins de décantation 
industriels, autoroutiers, de carrières...).  
 

J.6 
 

Dépôt de déchet divers Pas de commentaire particulier 

X11 
 

Grands parcs Pas de commentaire particulier 

X20 
 

Alignements d’arbres Pas de commentaire particulier 

X24 
 

Jardins domestiques des centres 
urbains 

Pas de commentaire particulier 
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Relevés de terrain  
 
Chaque unité walEUNIS se caractérise par des associations végétales particulières. 
 
CODE walEUNIS RELEVES DE TERRAIN 
C1.33 + C3.24 
 
(voir annexe photographique 
a) 

Espèces herbacées : jonc épars (Juncus effusus), iris faux 
acore (Iris pseudacorus), poivre d’eau (Persicaria 

hydropiper). 
 
Ce biotope situé aux abords de la ‘Lande aux aubépines’ est 
représenté uniquement par une légère dépression sur un socle 
argileux formant une pièce d’eau de faible superficie. Cette 
mare temporaire, uniquement alimentée par l’eau de pluie, 
présente une turbidité importante et de fréquents 
assèchements lors des périodes à la pluviométrie limitée.  
 

E2.22 
 
(voir annexe photographique 
b) 
 

Espèces herbacées : fromental (Arrhenatherum elatius), 
houlque laineuse (Holcus lanatus), dactyle aggloméré 
(Dactylis glomerata), pâturin des prés (Poa pratensis), gaillet 
grateron (Galium aparine), trèfle des prés (Trifolium 

pratense), vesce des haies (Vicia sepium), cerfeuil sauvage 
(Anthriscus sylvestris), plantain lancéolé (Plantago 

lanceolata), ail commun (Allium sativum), vesce cultivée 
(Vicia sativa). 
 
Il est à noter que l’on peut encore distinguer deux stades de 
prairie légèrement différents dans la ‘Lande aux aubépines’ : 

- la partie située au Nord de la dalle, isolée, montre 
encore quelques espèces typiques des prairies plus 
sèches et au substrat pauvre comme le lotier corniculé 
(Lotus corniculatus), la centaurée jacée (Centaurea 

jacea), la gesse des prés (Lathyrus pratensis), la 
petite pimprenelle (Sanguisorba minor) et l’achillée 
millefeuille (Achillea millefolium). Celles-ci se 
retrouvent en mélange avec des espèces de prairie 
mésophile comme la carotte sauvage (Daucus 

carota), le trèfle rampant (Trifolium repens), le 
pâturin des prés (Poa pratensis), le ray grass (Lolium 

perenne), la fétuque rouge (Festuca rubra), l’agrostis 
commun (Agrostis capillaris), le bouton d’or 
(Ranunculus acris), la vesce à épis (Vicia cracca), le 
cirse des champs (Cirsium arvense), le cirse commun 
(Cirsium vulgare), l’armoise commune (Artemisia 

vulgaris) et le plantain lancéolé (Plantago lanceolata) 
- la partie située au centre de ‘la plaine des Chartreux’, 

plus vaste, rassemble des espèces typiques d’une 
prairie mésophile, fromental (Arrhenatherum elatius) 
et dactyle aggloméré (Dactylis glomerata), en forte 
concurrence avec un cortège d’espèces plus banales 
d’une prairie à nitrophytes de grande taille comme le 
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gaillet grateron (Galium aparine), le liseron des haies 
(Calystegia sepium), la patience à feuille obtuse 
(Rumex obtusifolius), le pissenlit (Taraxacum sp.).   

 
Toutefois, l’homogénéisation des deux parcelles est 
largement entamée.  
 
Le constat est le même pour l’ensemble des prairies visitées : 
le milieu est en cours de recolonisation ligneuse (semis de 
marronniers d’Inde (Aesculus hippocastanum) et d’épicéas 
communs (Picea abies) pour les prairies du ‘parc des 
Oblats’ ; semis et rejets d’aubépines monogynes (Crataegus 

monogyna), de chênes pédonculés (Quercus robur) et 
d’érables sycomores (Acer pseudoplatanus) pour la ‘Lande 
aux aubépines’). En outre, l’enrichissement du substrat et la 
couverture importante du sol provoquent une emprise de plus 
en plus prégnante des espèces nitrophiles comme l’ortie 
dioïque (Urtica dioica), la berce commune (Heracleum 

sphondylium) et les  ronces (Rubus sp.) (sous forme de 
ronciers imposants dans la Plaine des Chartreux).  
 

E5.6a + E5.6b 
 
(voir annexe photographique 
c) 

Espèces herbacées :  
Printemps : grande chélidoine (Chelidonium majus), lamier 
jaune (Lamium galeobdolon), alliaire officinale (Alliaria 

petiolata), corydale solide (Corydalis solida), tussilage pas 
d’âne (Tussilago farfara), ortie dioïque (Urtica dioica), 
gaillet grateron (Galium aparine), bouillon blanc (Verbascum 

thapsus), onagre bisannuelle (Oenothera biennis), pissenlit 
(Taraxacum sp.), balsamine de l’Himalaya (Impatiens 

glandulifera).  
Eté : vesce cultivée (Vicia sativa),  plantain lancéolé 
(Plantago lanceolata), géranium herbe à Robert (Geranium 

robertianum), benoîte commune (Geum urbanum), vipérine 
commune (Echium vulgare), renoncule rampante 
(Ranunculus repens), linaire commune (Linaria vulgaris), 
bardane commune (Arctium lappa), carotte sauvage (Daucus 

carota), chicorée amère (Cichorium intybus), armoise 
commune (Artemisia vulgaris), crépide à vésicules (Crepis 

vesicaria), euphraise rouge (Odontites vernus). 
La renouée du Japon (Fallopia japonica) est bien présente, 
couvrant dans plusieurs stations l’ensemble de l’espace dès la 
fin du mois de mai. Certaines zones apparaissent très 
préoccupantes vu l’étendue des massifs. Elles ont été reprises 
en point noir sur la cartographie.  
 
 
Ces zones ouvertes à végétation rudérale sont en cours de 
reboisement.  
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E5.6d 
 
(voir annexe photographique 
d) 

Espèces herbacées : gaillet grateron (Galium aparine), ortie 
dioïque (Urtica dioica), vesce des haies (Vicia sepium), 
vesce cultivée (Vicia sativa), cerfeuil sauvage (Anthriscus 

sylvestris), berce commune (Heracleum sphondylium), ronce 
(Rubus sp.) 
 

F3.1c 
 

Espèces arbustives (par ordre d’occupation de la surface) : 
aubépine monogyne (Crataegus monogyna), ronce (Rubus 

sp.) en vaste roncier, sureau à grappe (Sambucus racemosa) 
 

G1.A1  
 
(voir annexe photographique 
e) 

Espèces arbustives (par ordre d’occupation de la surface) : 
Frêne (Fraxinus excelsior), érable plane (Acer platanoides), 
noisetier (Corylus avellana), marronnier d’Inde* (Aesculus 

hippocastanum), sureau noir (Sambucus nigra), chêne 
pédonculé (Quercus robur), érable sycomore (Acer 

pseudoplatanus), charme (Carpinus betulus), merisier 
(Prunus avium), tilleul à larges feuilles (Tilia platyphyllos), 
aubépine à un style (Crataegus monogyna), robinier faux 
acacia* (Robinia pseudoacacia), symphorine blanche* 
(Symphoricarpos albus), orme champêtre (Ulmus 

campestris), troène commun (Ligustrum vulgare), châtaignier 
commun (Castanea sativa), houx (Ilex aquifolium), chêne 
rouge d’Amérique* (Quercus rubra), if commun (Taxus 

baccata), pin noir d’Autriche* (Pinus nigra), viorne obier 
(Viburnum opulus), lilas* (Syringa vulgaris), mahonia* 
(Mahonia aquifolium), hêtres (Fagus sylvatica), cerisier à 
grappes (Prunus padus), cerisier tardif (Prunus serotina)*. 
 
Espèces herbacées :  
Printemps : ficaire fausse renoncule (Ranunculus ficaria), 
anémone sylvie (Anemone nemorosa), myosotis des bois 
(Myosotis sylvatica), corydale solide (Corydalis solida), 
alliaire officinale (Alliaria petiolata), arum tacheté (Arum 

maculatum), ail des ours (Allium ursinum), grande chélidoine 
(Chelidonium majus), lamier jaune (Lamium galeobdolon), 
aegopode podagraire (Aegopodium podagraria), jacinthe des 
bois (Hyacinthoides non-scripta), cerfeuil sauvage 
(Anthriscus sylvestris) 
Eté : ronces (Rubus sp.), ortie royale (Galeopsis tetrahit), 
berce commune (Heracleum sphondylium), épiaire des bois 
(Stachys sylvatica), patience à feuilles obtuses (Rumex 

obtusifolius), pâturin des bois (Poa nemoralis), lierre 
grimpant (Hedera helix), houlque molle (Holcus mollis), 
fougère mâle (Dryopteris filix-mas), dryopteris des Chartreux 
(Dryopteris carthusiana). 
 
La végétation présente, la couverture des frondaisons et la 
hauteur moyenne des arbres indiquent la fin du stade de 
transition entre une forêt jeune et un peuplement mature. 
L’homogénéisation est pratiquement acquise même si 
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quelques transitions progressives de stades sont encore 
partiellement observables (exemple : entre le parc des Oblats 
occupé par une forêt mature sur mull forestier et les alentours 
des potagers qui présentent un stade moins avancé…).  
La forêt hautement artificielle reprise sous la dénomination 
G1.A1 présente une densité des espèces des strates arbustives 
et arborées qui ne permet pas d’apport de lumière suffisant 
au sol pour que se développe une strate herbacée réellement 
diversifiée.  
 

G1.C3 
 

Fort proche du précédent avec une dominance du robinier 
faux-acacia (Robinia pseudoacacia).  
Ce milieu est présent principalement à l’entrée du parc des 
Oblats.  
 

G1.C4a 
 
(voir annexe photographique 
f) 

Ce biotope est présent dans 2 demi-lunes occupées presque 
exclusivement par des marronniers d’Inde (Aesculus 

hippocastanum) sur un versant dans le secteur Nord-Est ainsi 
qu’à proximité de la cour principale du fort. 
 

G1.61 
 
(voir annexe photographique 
g) 

Ce biotope est uniquement présent sur une butte en regard de 
l’ancienne flèche Sud-Ouest des fortifications.   
Espèces arbustives : Hêtres (Fagus sylvatica) âgés. 
Pratiquement aucune régénération. 
Espèces herbacées : sol pratiquement (couverture fort 
importante des frondaisons) nu à l’exception de quelques 
touffes de laîche des bois (Carex sylvatica) et de houlque 
molle (Holcus mollis).  
 

G1.87 
 

Espèces arbustives (par ordre d’occupation de la surface) : 
chêne pédonculé (Quercus robur) en peuplement presque 
pur, parsemé de quelques hêtres (Fagus sylvatica) dans 
certaines parcelles.  
Espèces herbacées : houlque molle (Holcus mollis).  
 

G5.1b 
 

Alignement de peuplier d’Italie (Populus nigra var. italica) 
 

G5.1c 
 
(voir annexe photographique 
h) 
 

Alignements rectilignes (2) de marronniers d’Inde (Aesculus 

hippocastanum) dans le Parc des Oblats 
Drève de marronniers d’Inde (Aesculus hippocastanum) et 
d’érable sycomore (Acer pseudoplatanus) et plane (A. 

platanoïdes) débouchant sur la cour principale du fort 
Alignements (2) de robiniers (Robinia pseudoacacia) et de 
frêne (Fraxinus excelsior) dans la Cuvette 
Alignements (2) de tilleuls de Hollande (Tilia platiphyllos x 

T. cordata) et de marronniers d’Inde (Aesculus 

hippocastanum) dans la Cuvette 
 

G5.6a 
 

Espèces arbustives : frêne (Fraxinus excelsior), érables (Acer 

pseudoplatanus et A. platanoides), merisier (Prunus avium), 
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bouleau verruqueux (Betula pendula), saule marsault (Salix 

caprea), saule blanc (Salix alba) 
 

H1.1 + H1.7a 
 
(voir annexe photographique 
i) 

Seule l’entrée principale donnant accès au réseau de galeries 
souterraines a été répertoriée ici. D’autres entrées 
secondaires sont visibles sur le site et seront identifiées 
précisément lors de la phase de proposition d’aménagement.  
 

H3.5 + E5.6a + E5.6b 
 
(voir annexe photographique 
j) 
 

Deux zones bien définies correspondent à ce biotope.  
 
Espèces arbustives : bouleau verruqueux (Betula pendula), 
merisier (Prunus avium) présent sur les portions médianes 
des deux dalles, là où le béton présente une rupture.  
Espèces herbacées : orpin blanc (Sedum album), poivre des 
murailles (Sedum acre), pâquerette vivace (Bellis perennis), 
capselle bourse à pasteur (Capsella bursa-pastoris), tanaisie 
vulgaire (Tanacetum vulgare), centaurée jacée (Centaurea 

jacea), gaillet commun (Galium mollugo), petite oseille 
(Rumex acetosella), plantain lancéolé (Plantago lanceolata), 
plantain majeur (Plantago major), carotte sauvage (Daucus 

carota), millepertuis perforé (Hypericum perforatum), 
luzerne lupuline (Medicago lupulina), linaire commune 
(Linaria vulgaris), lotier corniculé (Lotus corniculatus), 
trèfle des prés (Trifolium pratense), armoise commune 
(Artemisia vulgaris), géranium herbe à Robert (Geranium 

robertianum), clématite des haies (Clematis vitalba), mélilot 
officinal (Melilotus officinalis), mauve sylvestre (Malva 

sylvestris), circée de Paris (Circaea lutetiana), brome 
(Bromus sp), épilobe en épi (Epilobium angustifolium).  
 
Il est important d’attirer l’attention sur la présence de pieds 
disséminés de buddleia de David (Buddleja davidii), espèce 
hautement invasive dans ce type de milieu, aux abords de la 
dalle. De même, la majorité des joints de la dalle sont déjà 
colonisés par le séneçon du cap (Senecio inaequidens), autre 
espèce classée sur la liste des espèces hautement invasives.  
 
Ces zones sont enclavées dans des surfaces forestières assez 
denses. Le substrat pauvre de départ est donc largement 
enrichi par la matière organique morte atteignant le sol. Ceci 
peut être constaté par la présence de plantes nitrophiles (ortie 
dioïque – Urtica dioica – et berce commune – Heracleum 

sphondylium) en bordure de dalles.  
  

J5.3 + J.6 
 

Il s’agit du bassin d’orage situé à l’extrémité Nord du site 
d’étude. Au vu du dépôt actuel de déchets en tout genre et de 
l’absence d’étanchéité induisant une exondation permanente, 
aucune végétation ne peut s’y maintenir actuellement. 
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X11 
(voir annexe photographique 
k) 

Parc urbain (ancien parc du château Merry) donnant sur 
l’avenue de Péville 
Espèces arbustives : mélange d’espèces ornementales bien 
espacées - Marronniers d’Inde (Aesculus hippocastanum), 
hêtre pleureur (Fagus sylvatica pendula),  hêtre pourpre 
(Fagus sylvatica f. purpurea), hêtre à feuille de chêne (Fagus 

sylvatica f. quercifolia), d’exotiques – cyprès de Lawson 
(Chamaecyparis lawsoniana) et d’espèces indigènes plantées 
individuellement – houx (Ilex aquifolium), frêne (Fraxinus 

excelsior), érable sycomore (Acer pseudoplatanus).  
Espèces herbacées : plantain majeur (Plantago major), 
plantain lancéolé (Plantago lanceolata), mouron des oiseaux 
(Stellaria media), renouée des oiseaux (Polygonum 

aviculare), pâquerette vivace (Bellis perennis), renoncule 
rampante (Ranunculus repens), trèfle rampant (Trifolium 

repens), pissenlit (Taraxacum sp.), scutellaire naine 
(Scutellaria minor) 
 

X11 + X20 
 
(voir annexe photographique 
l) 
 

Parc du Casino du Beau Mur : parc urbain abandonné  
Espèces arbustives : double rangée de marronniers d’Inde 
(Aesculus hippocastanum) disposée en forme de cercle 
Espèces herbacées : plantain majeur (Plantago major), 
mouron des oiseaux (Stellaria media) 
 
Parc de la Cuvette : ancienne pépinière du service des 
plantations de la Ville de Liège.  
Espèces arbustives : principalement frêne (Fraxinus 

excelsior), érable plane (Acer platanoides) et érable 
sycomore (Acer pseudoplatanus). 
Espèces herbacées :  
Printemps : ficaire fausse renoncule (Ranunculus ficaria), 
anémone sylvie (Anemone nemorosa), corydale solide 
(Corydalis solida), alliaire officinale (Alliaria petiolata), ail 
des ours (Allium ursinum), grande chélidoine (Chelidonium 

majus), giroflée des murailles (Erysimum cheiri) 
Eté : épiaire des bois (Stachys sylvatica), patience à feuilles 
obtuses (Rumex obtusifolius), scrofulaire noueuse 
(Scrophularia nodosa), cerfeuil sauvage (Anthriscus 

sylvestris), lampsane commune (Lapsana communis), benoîte 
commune (Geum urbanum), ortie royale (Galeopsis tetrahit), 
renouée persicaire (Persicaria maculosa), épilobe des 
montagnes (Epilobium montanum)  
 

X24  
 
(voir annexe photographique 
m) 
 

Pas de relevé effectué dans cette zone utilisée par des privés 
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Discussion  
 
La quasi absence de gestion du site a conduit au renfermement des milieux (successions 
végétales naturelles qui tendent vers une recolonisation forestière progressive) et à la 
banalisation des biotopes qui présentaient les plus hauts potentiels de biodiversité au cours de 
ces 15 dernières années.  
 
En comparaison avec l’état des lieux réalisé dans les études menées précédemment sur le site 
(principalement Plan de gestion des sites classés, Phase 3 : Plan Général d’Aménagement, 

Liège – Site de la Chartreuse, novembre 2001 et SNYERS, 1992, ainsi que les observations 
de terrain réalisées par la Société Botanique de Liège - J. LAMBINON et P. DESTINAY, 
Deux excursions botaniques à Liège, le 23 avril et le 9 juillet 1989. Natura Mosana, 43 (1): 
15-22, 1990), on observe les évolutions suivantes : 
 

- Les prairies rases sur sol filtrant, largement fleuries, sont aujourd’hui envahies 
d’espèces rudérales et de nitrophytes au fort pouvoir couvrant. Cette situation ne 
permet plus l’épanouissement d’une flore moins compétitive et de plus petite taille. 
Les espèces liées à ce milieu sont encore présentes sur le site sous forme de 
populations relictuelles ; 

- Plusieurs zones décrites en prairies à hautes herbes sont aujourd’hui envahies par des 
fourrés rudéraux et de la régénération naturelle de ligneux ;  

- L’ensemble des taillis forestiers et des bois jeunes d’il y a une quinzaine d’années ont 
atteint un stade d’équilibre et montrent aujourd’hui un profil forestier bien installé et 
largement homogène ;  

- Les orchidées signalées (Epipactis helleborine et Listera ovata) n’ont pu être 
retrouvées sur le site et ont probablement disparu depuis quelques années ; 

- Le nombre d’espèces dites invasives, avérées ou potentielles présentes sur le site est 
conséquent et forme à certains endroits des populations assez denses. Ainsi, plusieurs 
zones du site correspondent à un facies de type ‘parc abandonné’. De nombreuses 
espèces ornementales y ont donc été installées il y a plusieurs décennies voir plus d’un 
siècle (ex : le parc du casino du Beau Mur). Certaines de ces espèces sont reprises sur 
la liste des espèces invasives (avérées ou avec risque potentiel) et nécessiteront des 
mesures de gestion particulière. 

o mahonia faux houx (Mahonia aquifolium) 
o robinier faux-acacia (Robinia pseudoacacia) 
o chêne rouge d’Amérique (Quercus rubra) 
o cerisier tardif (Prunus serotina) 

De même, certaines plantes invasives liées aux sols remaniés produisent des 
populations importantes sur le site : 

o renouée du Japon (Fallopia japonica) 
o séneçon du cap (Senecio inaequidens) 
o buddleia de David (Buddleja davidii) 
o balsamine de l’Himalaya (Impatiens glandulifera) 

- La pièce d’eau présente aux abords de la Lande aux aubépines est en plein 
atterrissement (comblement progressif). La végétation rivulaire a largement progressé 
vers le centre de la pièce d’eau au cours de ces quinze dernières années, ne laissant 
qu’une infime portion sous eau et accentuant la turbidité de celle-ci.  

- Le bassin d’orage présent sur l’extrémité Nord-Est du site d’étude est rempli de  
déchets verts et d’immondices en tout genre et ne retient plus l’eau, ce qui exclut la 
présence d’espèces végétales.  
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2- RELEVES DE BIOINDICATEURS ANIMAUX  
 
 
 
Le nombre de visites de terrain étant limité par le cahier des charges spécifique à cette étude, 
les relevés faunistiques ne sont pas exhaustifs et sont fournis ici à titre indicatif.  
 
Les groupes d’animaux suivis ont été sélectionnés parmi les espèces bioindicatrices 
environnementales : oiseaux, batraciens et reptiles, chauves-souris (et autres mammifères à 
titre indicatif), papillons de jour et libellules. 
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2.1. Oiseaux 
 
 
 
Méthodologie 

 
La compilation de données ornithologiques a été réalisée au travers de 2 méthodes :  
 

- des points d’écoute répartis dans les divers milieux rencontrés sur le site. La 
répartition de ces points a été réalisée sur base des orthophotoplans et permet, d’une 
part, de prendre en compte les oiseaux liés aux différents habitats écologiques présents 
sur le site et, d’autre part, de brosser la majorité de l’espace géographique de la zone 
étudiée. Sur le terrain, l’observateur s’installe pendant 10 minutes à la position 
indiquée par le point et relève l’ensemble des contacts possibles avec des oiseaux dans 
son champ d’action sonore et visuel.   
 

- des observations réalisées au gré de déplacements sur les sentiers sillonnant le site. 
 
 
 
Ventilation des différentes visites de relevé : 
 

Période Contexte Temps nécessaire 

Troisième décade de mars 
2014 

Relevés ornithologiques ½ journée 

Deuxième décade d’avril 
2014  

Relevés ornithologiques ½ journée  

Deuxième décade de mai 
2014 

Relevés ornithologiques ½ journée  
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Relevés de terrain  
 

Habitat écologique Espèces observées ou entendues 

Sol nu / Prairie herbacée / Friche à végétation 
basse 

- Pic vert (Picus viridis) 
- Bergeronnette grise (Motacilla alba) 
- Hirondelle de fenêtre (chassant en vol 

des insectes) (Delichon urbicum) 
- Etourneau sansonnet (probablement 

en regroupement pour se rendre au 
dortoir) (Sturnus vulgaris) 

- Rouge-queue noir (Phoenicurus 

ochruros) 
 

Friche en recolonisation ligneuse (arbustes) 
ou orties hautes / Fourré d’épineux / Roncier  

- Accenteur mouchet (Prunella 

modularis) 
- Fauvette des jardins (Sylvia borin) 
- Fauvette grisette (Sylvia communis) 
- Moineau domestique (Passer 

domesticus) 
 

Taillis / Jeune stade forestier (nombreux 
arbres pionniers)  

- Rouge-gorge familier (Erithacus 

rubecula) 
- Mésange charbonnière (Parus major) 
- Mésange bleue (Cyanistes caeruleus) 
- Mésange à longue queue (Aegithalos 

caudatus) 
- Fauvette à tête noire (Sylvia 

atricapilla) 
- Pouillot véloce (Phylloscopus 

collybita) 
- Verdier d’Europe (Chloris chloris) 
- Epervier d’Europe (Accipiter nisus) 

 
Futaie à sous-bois clair  
 
 
 
 

- Pic épeiche (Dendrocopos major) 
- Pinson des arbres (Fringilla coelebs) 
- Pigeon ramier (Columba palumbus) 
- Pigeon colombin (Columba oenas) 
- Grimpereau des jardins (Certhia 

brachydactyla) 
- Pie bavarde (Pica pica) 
- Geai des chênes (Garrulus 

glandarius) 
- Sittelle torchepot (Sitta europaea) 
- Roitelet huppé (Regulus regulus) 
 

Futaie à sous-bois dense - Grive musicienne (Turdus 

philomelos) 
- Troglodyte mignon (Troglodytes 
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troglodytes) 
- Merle noir (Turdus merula) 
- Fauvette à tête noire (Sylvia 

atricapilla) 
- Pouillot véloce (Phylloscopus 

collybita) 
- Mésange à longue queue (Aegithalos 

caudatus)  
- Mésange bleue (Cyanistes caeruleus) 
- Mésange boréale (Poecile montanus) 
 

Survolant le site  - Buse variable (Buteo buteo) 
- Corneille noire (Corvus corone) 
- Epervier d’Europe (Accipiter nisus) 
- Martinet noir (Apus apus) 
 

 
Ces relevés de terrain ont pu être confirmés et discutés avec des naturalistes locaux 
prospectant le site depuis plusieurs années pour la société ornithologique AVES Liège (Louis 
Bronne, Antoine Derouaux et Denis Parkinson). 
 
 
 
Ceux-ci ont ajouté les observations suivantes :  

- Rousserolle verderolle (Acrocephalus palustris) chantant dans le grand roncier à 
proximité de « la dalle » lors du printemps 2012 

- Pouillot fitis (Phylloscopus trochilus) chantant dans les fourrés et jeunes taillis aux 
abords de la « Lande aux aubépines » lors du printemps 2012 

- Faucon crécerelle (Falco tinnunculus) chassant en vol stationnaire au dessus de la 
« Lande aux aubépines » lors de l’été 2011 

- Martinet noir (Apus apus) survolant le site entre fin mai et début juillet chaque année  
- Grive litorne (Turdus pilaris) restant quelques jours sur place en petits groupes d’une 

dizaine d’individus dans la « Lande aux aubépines » lors des hivers 2010 et 2012. Ces 
observations ont pu être confirmées par nos soins lors de cet hiver 2014.  

- Gros bec casse-noyau (Coccothraustes coccothraustes) observé en petites bandes de 
4-5 individus à plusieurs reprises lors de l’hiver 2010 

- Chouette hulotte (Strix aluco) entendue certaines années jusqu’en 2009 
 
 
 
 
Discussion  
 
Les oiseaux ne se répartissent pas au hasard dans leur environnement. Chaque espèce possède 
des exigences écologiques particulières (nourriture, site de nidification, zone refuge…) qui 
conditionnent les habitats dans lesquels l’observateur pourra les rencontrer. 
Une des particularités du site de la Chartreuse est de regrouper, sur un espace territorial 
relativement restreint, un grand nombre de micro-habitats variés permettant l’accueil de 
nombreuses espèces. Il constitue ainsi un réservoir important de diversité spécifique vu son 
contexte d’espace vert péri-urbain.  
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Constat par rapport aux relevés précédents (Snyers, 1995) et aux données de l’Atlas des 
Oiseaux Nicheurs de Wallonie (Aves 2011) :  
 
Aucune nouvelle espèce n’a pu être trouvée par rapport aux relevés précédents. A contrario, la 
présence d’un certain nombre d’espèces liées à des milieux bien spécifiques n’a pu être 
confirmée (ni par nos relevés, ni par les observateurs contactés).  
Il est probable que la recolonisation ligneuse progressive de plusieurs milieux ouverts 
(prairies basses) ou semi-ouverts (friche piquetée d’essences pionnières) explique largement 
l’absence des espèces suivantes :  

- Linotte mélodieuse (Linaria cannabina) 
- Tarier pâtre  (Saxicola rubicola) 
- Locustelle tachetée (Locustella naevia) 
- Pipit farlouse (Anthus pratensis) 

Ce cas de figure est très marqué dans la « Lande aux aubépines » et aux abords de « la dalle ». 
La majorité de ces espèces ont très probablement disparu du site (absence d’observation 
depuis près de 20 ans pour certaines…).  
 
 
 
Concernant Hypolaïs ictérine (Hippolais icterina), il s’agit d’une espèce dont l’aire de 
répartition européenne est actuellement en rétraction vers le nord. Les nicheurs sont devenus 
très rares en Wallonie. Il n’est donc pas étonnant qu’il ait disparu du site de la Chartreuse.  
  
De même, le vieillissement forestier global du site induit une banalisation des habitats et une 
perte des stades jeunes et intermédiaires, ce qui peut être défavorable à certaines espèces : 

- Rossignol philomèle (Luscinia megarhynchos) – par ailleurs devenu nicheur fort rare 
hors de la région de la Fagne-Famenne 

- Fauvette babillarde (Sylvia curruca) 
- Hypolaïs polyglotte (Hippolais polyglotta) 

 
 
 
Concernant le Pouillot siffleur (Phylloscopus sibilatrix), les hêtraies-chênaies présentes à la 
Chartreuse sont probablement trop peu étendues et peu structurées pour permettre le maintien 
de cette espèce.  
L’absence de certaines espèces ne trouve pas d’explication claire actuellement : 

- Roitelet triple-bandeau (Regulus ignicapilla) 
- Gobemouche gris (Muscicapa striata) 
- Pic épeichette (Dendrocopos minor) 
- Rouge-queue à front blanc (Phoenicurus phoenicurus) 
- Coucou gris (Cuculus canorus) 

Il est toutefois à souligner qu’il s’agit d’espèces peu courantes et dont les populations 
diminuent globalement dans le district géographique englobant le site d’étude (même sur des 
sites favorables).  
 
Les deux espèces un peu plus ‘remarquables’ (moins largement répandues) de ce relevé sont 
le pigeon colombin et la mésange boréale.  
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2.2. Chauves-souris 
 
 
 
Méthodologie  

 
La compilation de données chiroptérologiques a été réalisée au travers d’une prospection des 
sous-terrains du site et d’un comptage à la lampe de poche. L’ensemble des galeries 
accessibles a été parcouru sur environ 1 km de développement. Certaines portions n’ont pu 
être atteintes en raison d’effondrements en interdisant l’accès.  
 
 
 
Ventilation des différentes visites de relevé : 
 

Période Contexte Temps nécessaire 

Première décade d’avril 2014 Relevés chiroptérologiques 1 soirée 
 

 

 

 

 

 

 

Relevés de terrain  
 

Habitat écologique Espèces observées 

Souterrain - Aucune observation !  
 

Abords forestiers  - Pipistrelle commune (Pipistrellus 

pipistrellus) 
 

 

 

Ces relevés de terrain ont pu être confirmés et discutés avec des naturalistes locaux 
prospectant le site depuis plusieurs années pour le groupe PLECOTUS – Natagora (Denis 
Parkinson, Hélène Ghyselinck et Pierrette Nyssen), et lors d’un entretien avec un membre du 
CA de l’asbl Chartreuse qui a pris part à des aménagements en faveur des chauves-souris sur 
le site en 1988 (Philippe Destinay). 
Ceux-ci ont ajouté les observations suivantes :  

- Vespertilion à oreilles échancrées (Myotis emarginatus) (espèce annexe II Natura 
2000 !) en hivernage en janvier 2008 
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Discussion  
 

La pauvreté du relevé ne doit pas engager à conclure à l’inhospitalité du site pour les chauves-
souris. Le potentiel du réseau de galeries en termes de site d’hibernation est indéniable. 
Toutefois, certaines conditions minimales ne sont actuellement pas rencontrées pour permettre 
de valoriser au mieux le site pour les chauves-souris. Ainsi, les nombreuses ouvertures 
menant au réseau de galeries induisent des courants d’air et un gradient thermique inadéquat, 
ainsi qu’un taux d’humidité non stable à l’entrée des galeries. Enfin, l’accès possible à ces 
galeries engendre une fréquentation régulière du site par des personnes en découverte, en 
activités ludiques ou autre, incompatible avec le besoin de quiétude des chauves-souris en 
hivernage.  
Les chauves-souris seront toutefois considérées comme prioritaires dans les propositions 
d’aménagement au vu de leur statut défavorable au niveau européen et du potentiel énorme 
d’accueil du site, moyennant quelques installations simples à mettre en œuvre.   
 
Constat par rapport aux relevés précédents (Snyers, 1995) :  
L’oreillard roux (Plecotus auritus), le murin de Daubenton (Myotis daubentonii) et le 
vespertilion à moustaches (Myotis mystacinus) n’ont pu être observés mais sont probablement 
toujours présents sur le site (présence en 1995 et peu de changements du site pour ces 
espèces).  
 
Quelques essais d’aménagement avaient été réalisés dans les années 90, sans succès réel. Il 
semble que les méthodes mises en œuvre l’aient été à titre de test, sans réelle concertation 
scientifique et conseils pratiques.   
 
 

 



 29

2.3.    Autres mammifères 
 

 
 

Méthodologie  
 
La compilation de données mammalogiques a été réalisée de manière opportuniste, au gré des 
rencontres lors des journées précédentes de terrain. 
 

 

 

 

 

Relevés de terrain  
 

Habitat écologique Espèces observées 

Sous-bois / taillis - Terrier de renard roux (Vulpes 

vulpes) 
- Ancien terrier de blaireau (Meles 

meles), aujourd’hui occupé par un 
renard roux   

- Mulot sylvestre (Apodemus 

sylvaticus) 
 

Futaie à sous-bois dense - Ecureuil roux (Sciurus vulgaris) 
 

Prairie  - Renard roux (Vulpes vulpes) 
- Taupe d’Europe (Talpa europaea) 

(présence de taupinières)  
- Campagnol roussâtre (Clethrionomys 

glareolus) (retrouvé mort)  
 

 

 

 

 

 

Discussion 
 
Les mammifères sont des animaux difficiles à observer directement. Leur présence est le plus 
souvent confirmée par une analyse fine des indices de présence laissés par leur passage 
(crottes, empreintes, poils, reste de repas…). Le temps laissé aux prospections de terrain dans 
le cadre de cette étude n’a pas permis d’effectuer un relevé exhaustif des indices de présence.  
 
La pauvreté du relevé ne doit pas engager à conclure à l’inhospitalité du site pour les 
mammifères. Une étude des pelotes de réjection de la chouette effraie (Tyto alba) et du hibou 
moyen duc (Asio otus) sur le site a été réalisée en 1985 (M. METZMACHER, Dossier 
Chartreuse, 1985) et révélait à l’époque la présence de 11 espèces de micromammifères. 
Aucune confirmation de ces données n’a pu être produite par la présente étude. Seule la 
présence de taupe d’Europe (traces de taupinière dans la prairie sous le parc des Oblats), de 
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mulot sylvestre (un individu aperçu lors des relevés de terrain) ainsi que de campagnol 
roussâtre (un individu retrouvé mort à proximité des potagers) peut être formellement attestée.   
 
Le réseau de galeries et infrastructures souterraines liées au fort est très probablement 
largement fréquenté par la fouine (Martes foina).  
 
Aucune observation de traces de présence de cervidés (cerf et chevreuil) et de suidés 
(sanglier) n’a été réalisée. On peut signaler la présence de petites populations de chevreuils à 
moins de 4 km (parc de Fayenbois) qui se sont installées tout récemment (premières 
observations en 2012 et observations régulières par des riverains depuis 2014). Des incursions 
occasionnelles de chevreuil pourraient être reportées dans les années à venir (probablement 
pas une installation réelle). Le site de Fayenbois offre un accès direct à des zones agricoles et 
un paysage plus connectés à des zones propices à l’espèce que la Chartreuse.  
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2.4.    Batraciens et reptiles 
 

 
 
Méthodologie  

 
La compilation de données herpétologiques a été réalisée au travers de 2 méthodes :  

- des prospections fines à la recherche de larves et d’adultes aux abords des 2 zones 
humides présentes sur le site => comptage visuel + pêche d’individus au moyen de 
filets à fines mailles ; 

- des observations réalisées au gré de déplacements sur les sentiers sillonnant le site. 
 

 

 

Ventilation des différentes visites de relevé : 
 

Période Contexte Temps nécessaire 

Troisième décade d’avril 2014  Relevés herpétologiques 
ciblés sur la mare de la 
‘Lande aux aubépines’ et le 
bassin d’orage de la rue des 
Fusillés 

¼ journée  

Troisième décade de mai 2014 Relevés herpétologiques 
ciblés sur la mare de la 
‘Lande aux aubépines’ 

¼ journée  

Première décade de juin 2014 Relevés herpétologiques 
ciblés sur la mare de la 
‘Lande aux aubépines’ 

¼ journée  

 
 
 
 
 
 

Relevés de terrain  
 

Habitat écologique Espèces observées ou entendues 

Zone humide / mare  - Tritons alpestres (Ichthyosaura 

alpestris) (+/- 20) 
- Alyte accoucheur (Alytes 

obstetricans) (un seul, entendu 
brièvement) (plusieurs contacts 
sonores provenant des jardins privés à 
proximité du site) 

 
Bassin d’orage - Aucune observation !  

 
 
Ces relevés de terrain ont pu être confirmés et discutés avec des naturalistes locaux 
prospectant le site depuis plusieurs années pour la société herpétologique  RAINE – Natagora 
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(Thierry Kinet et Christophe Zaprudnik), avec un membre de l’acrea-Ulg spécialiste des 
reptiles (Eric Graitson), deux guides nature locaux, responsables de la locale liégeoise des 
Cercles des Naturalistes de Belgique (Julie Sacco et Aymeric Languy) ainsi qu’un riverain 
naturaliste (Paul Demaret).  
 
Ceux-ci ont ajouté les observations suivantes :  

- Une trentaine de tritons alpestres (Ichthyosaura alpestris) ont été observés dans la 
mare présente à proximité de la « Lande aux aubépines » en avril 2011 

- Une petite colonie (une dizaine de mâles) d’alytes accoucheurs (Alytes obstetricans) a 
pu être repérée annuellement au chant vers le mois de mai-juin de 2000 à 2014 

- Nombreux contacts sonores avec des alytes accoucheurs à proximité du site, dans des 
jardins privés.  

- Des observations annuelles d’orvets fragiles (Anguis fragilis) sont réalisées. 
 

 
 
 
 
 
Discussion  
 
Le site prospecté présente très peu de zones humides favorables aux batraciens.  
 
La mare temporaire située à proximité de la « Lande aux aubépines » ne peut probablement 
accueillir de pontes que lors des années les plus pluvieuses et elle risque fortement de se 
transformer en piège pour ces œufs qui seront détruit dès que la pièce d’eau s’assèchera. Le 
printemps 2014 a démarré par une période particulièrement sèche suivie d’épisodes ponctuels 
de fortes pluies. Cette situation a empêché d’effectuer un comptage exhaustif des batraciens 
dans la pièce d’eau de la Lande aux aubépines au vu de l’extrême turbidité des eaux.   
 
Au niveau des reptiles, il semble que l’isolement important du site ne permette la colonisation 
et le maintien que d’une petite population d’orvets fragiles (Anguis fragilis).  
 
Constat par rapport aux relevés précédents (Metzmacher, 1985 ; Lucas, 1994) et aux données 
de l’Atlas des amphibiens et reptiles de Wallonie (Aves, 20071) :  
Aucune nouvelle espèce n’a pu être trouvée sur le site par rapport aux relevés précédents. A 
contrario, la présence d’un certain nombre d’espèces liées à des milieux bien spécifiques n’a 
pu être confirmée (ni par nos relevés ni par les observateurs contactés) : 

- Le crapaud calamite a très probablement disparu du site (dernière observation en juin 
1996) suite à un isolement extrême de la population (espèce en déclin dramatique dans 
toute l’Europe) et à un comblement progressif du bassin d’orage (unique station du 
site où cette espèce était rencontrée). Toutefois, des populations sont toujours 
présentes en région liégeoise et pourraient éventuellement recoloniser spontanément le 
site si les conditions environnementales leur redevenaient favorables.  

- La présence du crapaud accoucheur est fort probable mais n’a pu être confirmée que 
par un seul contact sonore lors des recensements liés à cette étude. De nombreux 
riverains (dont des naturalistes avertis) confirment toutefois la présence de cette 

                                                 
1 Jacob J.-P et al. (2007) Amphibiens et Reptiles de Wallonie. Série Faune – Flore – Habitats n° 2. Aves – Raînne et 

Direction Générale des Ressources naturelles et de l’Environnement, Ministère de la Région wallonne. 
Edition Aves-Raînne & Région wallonne 
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espèce sur le site et dans leurs jardins tout proches. Ces passionnés ressentent toutefois 
une raréfaction des effectifs de l’espèce depuis une dizaine d’années.  
Cette espèce péri-ardennaise (en limite d’aire de répartition sur le site de la 
Chartreuse) semble accuser un déclin prononcé de ses populations locales. Sachant 
que ce crapaud affectionne les terrains ouverts et bien ensoleillés, il est probable que le 
renfermement progressif du site soit à l’origine de ce déclin. La population étant 
toujours présente sur le site, une attention particulière à l’entretien de zones favorables 
à cette espèce sera de mise pour la suite du projet. 

- Au niveau des espèces relativement communes par ailleurs, aucun crapaud commun ni 
aucune grenouille rousse n’ont été observés ou entendus sur le site (contrairement à la 
situation des études précédentes). Cette absence est probablement liée à l’assèchement 
régulier de la petite mare proche de la Lande aux aubépines lors des périodes de 
sécheresse et au mauvais état de conservation du bassin d’orage (partiellement comblé 
et hors eau). Seules les espèces liées aux points d’eau temporaire (ex : le triton 
alpestre) peuvent encore trouver des zones d’accueil sur le site.  

- Aucun ruisselet ou suintement forestier n’étant présent dans la zone, nous nous 
permettons d’émettre quelques doutes quant aux observations anciennes de 
Salamandre tachetée sur le site. Il pourrait s’agir de confusion avec des larves de 
tritons.   

 
L’absence de certaines espèces auparavant présentes ne trouve pas d’explication claire 
actuellement : 

- Triton palmé 
Il est toutefois à souligner qu’il s’agit d’une espèce peu courante, aux populations isolées et 
peu mobiles. Le site de la Chartreuse est probablement trop isolé pour être colonisé…  
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2.5.  Insectes 
 
 
 

Méthodologie 
 
2 journées d’inventaire entomologiques étaient prévues au cahier des charges pour les groupes 
suivant :  

- Papillons de jour 
- Odonates (libellules et demoiselles) 

 
Au vu du peu de diversité constaté au cours des relevés précédents (études antérieures) et lors 
des journées de terrain consacrées aux autres groupes (inventaires ornithologique et 
botanique), seule une journée de terrain a été consacrée à ces deux ordres d’insectes dans la 
1ère décade du mois de juillet.  
 
 

 

Papillons de jour  
La méthode utilisée est celle des transects rectilignes.  
Afin de réaliser un échantillonnage le plus complet possible des observations, 3 tracés 
rectilignes de longueur équivalente (400 mètres environ) et traversant la majorité des milieux 
présents sur le site ont été répartis dans les diverses zones géographiques (un dans la Cuvette, 
un dans le Parc des Oblats, un dans la Lande aux aubépines). Ces tracés ont été parcourus à 
rythme lent par un observateur unique qui a noté toutes les observations visuelles accessibles 
(aux jumelles) sans quitter son sentier. La méthode privilégiée dans le cadre de cette étude 
exclut la manipulation directe des individus. Les identifications d’espèces communes sont 
réalisées en contact visuel direct ; les espèces ‘douteuses’, qui nécessitent une confirmation, 
devaient faire l’objet d’une capture au filet à papillon (pas eu le cas lors de cette étude).   
Note : le tracé traversant la Lande aux aubépines a été parcouru à deux reprises au vu du 
nombre d’observations réalisées.  
 
 

Odonates 
Les prospections se sont concentrées autour des deux zones humides présentes sur le site, la 
mare de la Lande aux aubépines et le bassin d’orage de la rue des Fusillés. Les observations 
ont été réalisées dans un périmètre de 10 mètres autour de ces sites.  
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Relevés de terrain  
 

Papillons de jour  
 
La Cuvette :  
Aucun papillon n’a pu être observé dans l’aire prospectée.  
 
Le Parc des Oblats :  
- 1 papillon forestier a été observé dans des zones de lisières : Tircis (Pararge aegeria) 
- 2 autres espèces liées à l’ortie dioïque ont pu être repérées à proximité de la zone de prairie 
de fauche plus ou moins maigre : Carte Géographique (Araschnia levana) et Robert-le-diable 
(Polygonia c-album) 
 
La Lande aux aubépines :  
- plusieurs espèces de papillons liées aux milieux ouverts (prairie) ou semi-ouverts (lisière, 
roncier) ont pu être identifiées : Aurore (Anthocharis cardamines), Myrtil (Maniola jurtina), 
Tristan (Aphantopus hyperantus), Petite tortue (Aglais urticae), Paon du jour (Aglais io), 
Belle Dame (Vanessa cardui), Vulcain (Vanessa atalanta), Procris (Coenonympha 

pamphilus), Gazé (Aporia crataegi), Argus sp. (probablement bleu - Polyommatus icarus) 
 

 

Odonates 
 

Aucune espèce n’a pu être observée aux abords du bassin d’orage. 
Seuls l’agrion jouvencelle (Coenagrion puella) et l’agrion porte-coupe (Enallagma 

cyathigerum) ont été observés aux abords de la mare de la Lande aux aubépines. Ces espèces 
très courantes en Belgique fréquentent une large gamme de plans d’eau stagnants, même en 
mauvais état de conservation. 
 
 
 
 
Discussion  
 

Papillons de jour  
 

Les papillons ne se répartissent pas au hasard dans les écosystèmes. Chaque espèce est liée à 
des conditions physiques particulières (températures, vents, etc.) ainsi qu’à des plantes hôtes, 
nourricières pour ses chenilles. Certaines espèces ne pondent ainsi que sur une ou deux 
espèces végétales. Si la plante vient à disparaitre, le papillon ne pourra pas assurer sa 
descendance. D’un autre côté, certaines espèces de plantes mellifères sont aussi très 
importantes pour les adultes (même si ceux-ci présentent une plasticité et un potentiel de 
dispersion éminemment plus importants que les chenilles).  
 
On peut constater une répartition intéressante concernant ce groupe sur le site de la 
Chartreuse.  
En effet, la Lande aux Aubépines, par son profil de biotopes très variés (prairies, ronciers, 
lisière forestière, fourrés denses…), est le milieu le plus intéressant pour les papillons. Une 
dizaine d’espèces de papillons de jour a pu être dénombrée lors de cette étude. Il est à noter 
que les espèces observées sont communes à très communes en Wallonie. La banalisation du 
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milieu (notamment de la prairie) a probablement entraîné une raréfaction d’espèces végétales 
de sol maigre (moins compétitives), moins répandues, au cours des vingt dernières années. 
Cette raréfaction (voir disparition locale) a entraîné un effet en cascade sur les papillons 
utilisant ces espèces végétales comme plantes hôtes.   
 
La pauvreté du relevé dans le Parc des Oblats ne doit pas engager à conclure à l’inhospitalité 
du site pour les papillons de jour. En effet, le maintien des zones ouvertes, des ronciers et des 
massifs d’orties en lisière (véritables pôles d’attraction pour de nombreuses espèces de 
lépidoptères) forment un effet de clairière dans le massif forestier, favorable à certaines 
espèces de papillons à tendance forestière.  
  
L’absence d’observation dans la Cuvette confirme le peu d’intérêt pour les papillons de cette 
zone boisée relativement uniforme.  
 
 
Odonates 
 
Le faible nombre de zones humides et leur mauvais état de conservation expliquent clairement 
la pauvreté des relevés. Certaines espèces pourtant communes et peu exigeantes repérées 
précédemment (leste vert et sympétrum strié – Franck Debruyn en 2012) n’ont pu être 
observées. La période d’observation (début juillet) explique peut-être leur absence constatée, 
ces deux espèces volant plus tardivement. 
Le caractère eutrophe (végétation dense, berges piétinées, eaux riches) et largement atterri de 
la mare de la Lande aux aubépines ne permet pas une fréquentation importante du site par des 
espèces variées. Seules les espèces les moins exigeantes peuvent visiter le site (mais ne s’y 
reproduisent probablement pas).  
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3- CONCLUSIONS GENERALES 
 
 
 
Le site étant peu géré, les zones forestières évoluent vers une fermeture prononcée alors que 
les parcelles présentant un faciès de lande sont progressivement recolonisées par des essences 
arbustives. Les chantiers de gestion ponctuels réalisés jusqu’il y a une petite dizaine d’années 
par quelques bénévoles d’associations attachées au site (soutenues par l’Echevinat de 
l’Environnement de la Ville de Liège) ont permis de freiner cette fermeture progressive du 
milieu au niveau de la Lande aux aubépines. Toutefois, ces opérations étant moins fréquentes 
et mobilisant moins de main-d’œuvre, la progression écologique naturelle a repris largement 
son cours.  
 
 
 
La comparaison entre les relevés de terrain il y a une quinzaine d’années et l’inventaire réalisé 
pour cette étude permet de tirer des grandes lignes de conclusions :  
 

- Le résultat des inventaires floristiques et faunistiques confirme la présence d’une 
faune et d’une flore riche et variée dont la grande majorité des espèces sont cependant 
communes à très communes en Belgique.  

- L’ensemble du site s’est fortement refermé et banalisé. La forêt gagne du terrain sur 
les zones ouvertes hébergeant une flore spécifique (ainsi que la faune qui y est 
intimement liée – voir les relevés ornithologiques et de papillons de jour) alors que les 
zones récemment conquises par les ligneux il y a 15 ans (taillis, bois jeunes…) sont 
engagées dans un processus d’uniformisation dommageable pour la biodiversité.    

- Le développement des espèces végétales invasives (nombre d’espèces et surface 
d’occupation) est loin d’être négligeable et nécessite un enrayement à brève échéance.   

 
- Le faible nombre de zones humides et leur mauvais état de conservation est tout à fait 

défavorable à certaines espèces cibles (batraciens, libellules). 
 
- Aucune nouvelle espèce animale n’a pu être observée sur le site. Par contre, plusieurs 

espèces d’oiseaux et d’amphibiens semblent avoir disparu localement suite à 
l’évolution de leur habitat naturel.  

o Au moins 5 espèces d’oiseaux inféodés aux milieux ouverts ne sont plus 
observables sur le site suite à l’embroussaillement de la Lande aux aubépines 
principalement ; 

o Au moins 3 espèces d’oiseaux inféodés aux jeunes stades forestiers n’ont pu 
être rencontrées sur le site ; 

o Au moins une espèce de batracien a très probablement disparu du site suite à 
un comblement du bassin d’orage qui constituait la seule zone de reproduction 
de l’espèce ; 

o Au moins une espèce de batracien semble accuser un déclin important sur le 
site suite au renfermement de celui-ci. 

 
Ces disparitions locales sont regrettables vu le rôle de zone relais que jouait le parc de la 
Chartreuse jusqu’alors.  
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L’homogénéisation globale du site va à l’encontre du développement d’une plus grande 
biodiversité. Il est donc nécessaire de recréer une mosaïque de milieux et d’intervenir dans le 
processus naturel de recolonisation forestière.  
Il est important d’intervenir dans un délai relativement bref pour mettre en place un plan de 
gestion appliqué scrupuleusement, tant que le potentiel écologique de restauration est toujours 
bien présent.  
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IMPLICATION CITOYENNE ET PROCESSUS PARTICIPATIF 
 
 
 
1ère activité de consultation citoyenne  
 
En vue de faire connaitre la dynamique générée par le projet Interreg IVb value added et plus 
particulièrement la partie ‘Etat des lieux du patrimoine naturel du Parc de la Chartreuse’ et 
afin de récolter des avis du public sur cette partie du projet, une séance de consultation 
citoyenne a été organisée le 30 avril 2014 lors de l’inauguration du circuit de balade 
(accessible aux PMR) de « la Cuvette ». 
 
Le responsable de l’état des lieux du patrimoine naturel a ainsi tenu un stand qui comprenait : 

- un support visuel résumant les grandes lignes du projet et mettant en exergue les 
premiers résultats de l’inventaire ; 

- un espace de discussion sur le projet et invitant au débat sur les futurs aménagements 
et plans de gestion à mener sur le site ; 

- une boîte à suggestions. 
 
Au travers des discussions, plusieurs grandes tendances générales apparaissent clairement :  

- un évident manque de connaissance du site au-delà des grands pôles d’attraction 
concentrant la majorité du public (La Cuvette et le Parc des Oblats) ; 

- une ignorance des divers écosystèmes présents et du potentiel ‘nature’ du lieu. En 
règle générale, seules les zones de type parc urbain ainsi que les zones à fort 
patrimoine historique sont visitées ; 

- une difficulté de compréhension de l’interventionnisme nécessaire et de la gestion de 
la nature en général (même si les actions ont au final un rôle bénéfique pour la 
biodiversité). 

Les diverses discussions entreprises avec une trentaine de participants aux profils très variés 
ont permis de mieux comprendre l’intérêt du site pour divers écosystèmes et diverses espèces 
et la nécessité d’intervenir pour contrer la banalisation écologique des diverses zones.  
 
Réflexions issues de la boîte à suggestions :  

« empêcher le passage des motos » 
« ni moto, ni autre engin » 
 « garder un côté ‘nature’ dans certaines zones, sans travaux et coupe d’arbre » 
«  ne pas raser l’ail des ours et autres plantes sauvages qui bordent les chemins. Ces 
chemins asphaltés sont déjà bien assez larges que pour encore empiéter sur leurs 
abords » 
« entretenir la mare et créer d’autres mares (même temporaires) dans la zone nature de 
la Lande aux aubépines » 
« retour à la nature telle qu’elle était avant ! Supprimer le béton des chemins ; la terre 
naturelle est mieux que tous les aménagements qui ont été faits » 
« laisser faire la nature sauf entretien doux » 
« pas assez de poubelle et de bancs » 
« ne rien faire pour détruire la nature ; c’est pour elle qu’on aime la Chartreuse » 
« laisser le site le plus naturel possible ; ne plus couper des arbres » 

 
Ces réflexions montrent toute l’importance de la communication autour de la gestion du site 
pour faciliter la compréhension des actions par les utilisateurs du parc.  



 40

 
2ème activité de participation des riverains  
Balade de découverte de la Chartreuse  
 
Afin de permettre aux divers utilisateurs du parc de la Chartreuse de (re)découvrir en quoi 
consiste le projet Interreg IVb Value Added et d’approcher le site sous un regard neuf, à la 
lumière des éléments apportés par l’inventaire écologique, nous avons proposé une balade de 
découverte de la Chartreuse.  
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La promotion de cette activité a été réalisée au travers de plusieurs canaux complémentaires :  
- affiches plastifiées mises en évidence trois semaines avant l’événement aux diverses 

entrées du parc de la Chartreuse (voir document en annexe) 
- flyers déposés dans les commerces à proximité  
- invitations personnalisées à destination des diverses associations locales, comités de 

quartiers, mouvements de jeunesse, maisons médicales, écoles, bibliothèques et autres 
structures fédératrices de riverains (liste fournie par les responsables du processus de 
participation citoyenne du projet Interreg IVb Value Added) 

- invitations personnalisées à destination de guides nature et animateurs nature locaux 
en formation chez Education-Environnement asbl  

- diffusion de l’activité sur le site www.quefaire.be 
 
 
Cette balade a eu lieu le 21 août 2014 et a rassemblé une petite trentaine de personnes.  
 
Le profil des participants est le suivant : (13) riverains soucieux de l’avenir de ‘leur’ parc et 
désireux de s’y impliquer, (3) membres de comités de quartier situés à proximité du site 
(Amercoeur et Grivegnée haut), (4) membres d’associations locales (Aves Liège, asbl La 
Chartreuse, asbl Le Beau Mur), (2) bénéficiaire de la Maison médicale les Houlpays ainsi que 
quelques (4) personnes ne résidant pas à proximité du site et voulant le découvrir par le biais 
d’une balade accompagnée.  
 
La balade d’environ 3 km (boucle reliant les 3 sentiers de promenade aménagés : Cuvette, 
Parc des Oblats et Lande aux aubépines) avait pour fil conducteur l’évolution paysagère et 
historique de la Chartreuse au fil du temps. Elle a permis d’aborder les diverses utilisations du 
site par l’homme, l’évolution des paysages et des habitats écologiques au fil du temps, la 
découverte de l’état actuel du patrimoine naturel de la Chartreuse (au travers de l’observation 
d’espèces et de lieux moins connus du public) et les propositions d’aménagements pour 
chaque unité écologique.  
L’ensemble de la balade (3h30) a été mené de manière à permettre la participation et 
l’expression de chacun (activités de découverte, débats, questionnements du public, notions 
de base en écologie et approches naturalistes accessibles à un grand public…) et a permis au 
public de mieux s’approprier le site, sa biodiversité, les enjeux liés à la partie dévolue au 
patrimoine naturel et son devenir au sein du projet Interreg IVb Value Added.  
 
A la suite de cette activité, il apparaît :  
- une méconnaissance de certaines zones du parc de la part du grand public. Ainsi, à 
l’exception de quelques naturalistes amateurs, peu de promeneurs s’aventurent au-delà des 
larges chemins de balade aménagés dans les Oblats et dans la Cuvette ; 
- une ignorance du réel potentiel écologique que représente le parc de la Chartreuse dans son 
ensemble ; 
- un attachement important à ce site ; 
- une envie de découvrir le site au travers d’activités adaptées à un public non initié ; de 
nombreux participants ont réclamé une récurrence du type de balade proposé dans le cadre de 
ce projet. 
 
 



 42

ANNEXES PHOTOGRAPHIQUES 
 
 
 

a) Végétation des eaux eutrophes – habitat C1.33 + C3.24 

 
 

 
Mare de la plaine des Chartreux 
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b) Prairies de fauche peu ou moyennement fertilisées – habitat E2.22 
 

 
Dans le parc des Oblats 

 

 
Dans la Lande aux aubépines 
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c) Végétation rudérale nitrophyle sur sol sec – habitat E5.6a 
 

 
 

 
A proximité de la cour d’honneur 
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d) Végétation rudérale sur sol frais – habitat E5.6d 
 

 
 

En dessous du parc du casino du Beau Mur 
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e) Forêt feuillue sur sol riche – habitat G1.A1 
 

 
Parc des Oblats (centre) 

 
 

 
Parc des Oblats (portion Ouest) 
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f) Peuplements de feuillus exotiques – habitat G1.C4a  
 

 
 

Demi-lune de marronniers d’Inde au Nord-Est du site 
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g) Hêtraie acidophile médio-européenne – habitat G1.61 
 

 
 

Butte en regard de l’ancienne flèche Sud-Ouest des fortifications 
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h) Alignement d’arbres artificiel et intra forestier – habitat G5.1c  
 

 
 

Drève donnant sur la cour principale du Fort 
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i) Entrée de grotte – habitat H1.1 + H1.7a 
 

 
 

Dans les glacis en contrebas de la hêtraie précédemment décrite 
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j) Dalle rocheuse et végétation rudérale associée – habitat H3.5 + E5.6a + E5.6b 
  

 
‘La dalle’ (à proximité de la plaine des Chartreux) 

 

 
Dalle située à l’extrême Nord-Est du site 
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k) Grand parc – habitat X11  
 

 
Parc de la rue de Péville 

l) Grand parc et alignements d’arbres – habitat X11 + X20 

 
La Cuvette 
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m) Jardins domestiques des centres urbains – habitat X24 
 

 
 

Jardins potagers de la rue de Péville 
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PROPOSITIONS D AMENAGEMENT 
 
 
 
L’Arrêté de classement du site prévoit un certain nombre de restrictions en matière de gestion 
et d’usage du site (protection des arbres, des espèces animales et restrictions portant sur la 
sécurité et l’intégrité de fortifications). Les points suivants doivent être soigneusement pris en 
considération pour être compatibles avec les propositions de gestion : 

- sans autorisation accordée, il est interdit d’effectuer tous travaux […] de nature à 
modifier le relief du sol, l’aspect des lieux ou de la végétation ;  

- sans autorisation accordée, il est interdit d’abattre, de détruire, de déraciner, 
d’endommager les arbres. L’entretien normal des plantations reste autorisé dans les 
limites permises par le DNF.   

Les propositions d’aménagement réalisées dans le cadre de cette étude doivent être 
considérées comme un complément important en faveur de la biodiversité au plan de gestion 
en cours actuellement sur le site.  
 
 
 
Lignes directrices globales :  

1- Maintenir voir accentuer le caractère ouvert de certaines zones intéressantes au niveau 
de la biodiversité (Lande aux aubépines et lambeaux de prairies résiduelles) ; 

2- Réaliser des éclaircies voir des ouvertures franches dans divers boisements qui 
présentent un potentiel de biodiversité des étages inférieurs important ; 

3- Favoriser l’installation des chauves-souris dans les sites d’hivernage identifiés comme 
potentiellement favorables ; 

4- Préserver des ilots forestiers de sénescence ; 
5- Lutter contre les espèces invasives prioritaires ; 
6- Augmenter le nombre de zones humides et valoriser celles préexistantes ; 
7- Mettre en place plusieurs pôles d’attraction de la biodiversité, porte d’entrée à la 

sensibilisation du public. 
L’ordre de présentation de ces propositions correspond à la priorisation de leur importance. 
Ainsi, il est nécessaire d’agir rapidement contre le refermement progressif du milieu et sa 
banalisation alors que la mise en place de mares et d’actions sur les dalles relève plus d’un 
idéal à atteindre (au fil du temps et en fonction des moyens disponibles). 
 
Note importante :  
Les propositions réalisées dans le cadre de cette étude tiennent compte de la situation 
multifonctionnelle du lieu. Ainsi, en plus de son caractère éducatif, historique et de son intérêt 
comme réservoir de biodiversité dans une zone périurbaine, le site de la Chartreuse doit 
garder une fonction sociale primordiale (promenades, détente, …). De même, la parcelle 
située au Nord Est du site et cadastrée 1404K32 faisant l’objet de projet d’aménagements 
conséquents (deux zones à fortes densités de construction, abords urbanisés, voiries 
associées), les propositions d’aménagement ou de gestion en faveur de la biodiversité dans 
cette parcelle ont été limitée à leur strict minimum. 
 
Les diverses propositions envisagées ci-dessous sont rassemblées et cartographiées sur le 
document intitulé « cartographie des propositions de gestion du site de la Chartreuse ». 
N’hésitez pas à vous y référer lors de la lecture de chaque proposition.  
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1- Maintien de zones ouvertes  
 
 
 

A- Contexte général 
 

En l’absence totale de gestion, tout milieu ouvert évolue progressivement (et 
naturellement) vers une forêt tempérée caducifoliée. Les divers stades de colonisation 
(ronciers, fourrés, bois jeunes, etc.) représentent autant de milieux favorables à des 
espèces animales et végétales bien spécifiques. Ces milieux transitoires participent donc à 
l’accueil global de la biodiversité.  
 
Toutefois, dans le cas du site de la Chartreuse, le processus d’uniformisation des milieux 
est fortement engagé et risque d’aboutir à l’établissement d’une forêt relativement 
homogène. Pourtant, la règle de base pour favoriser la biodiversité est de multiplier les 
biotopes d’accueil. Le but général est donc de retrouver des prairies sèches (le schiste sur 
pente favorise un ruissellement important de l’eau de pluie) mésotrophes (moyennement 
riches en nutriments et permettant l’épanouissement d’une flore non nitrophile).  
 
Pour illustrer cette évolution naturelle du milieu, voici deux vues de la Lande aux 
aubépines au milieu des années ’80 (photos : Paul Demaret ; voir les photos actuelles 
présentées précédemment dans ce dossier pour comparaison) : 
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B- Proposition de gestion adaptée au site 

 

Les propositions d’aménagement réalisées dans le cadre de cette étude prennent donc en 
considération l’intérêt de ces biotopes intermédiaires pour la faune. 
 

- Les ronciers déjà présents dans des clairières forestières (par exemple au Sud de la 
plaine des Chartreux ou au Nord de la prairie du parc des Oblats) seront laissés en 
place. Encadré par la forêt, le potentiel de dispersion de ces ronciers (besoin de 
lumière) reste extrêmement limité. Ils continueront donc à attirer une faune riche et 
variée : lérots, muscardins, campagnols, renards, chevreuils, grives, fauvettes, 
rouges-gorges, papillons, abeilles solitaires, punaises, charançons, … 
 

- Les fourrés d’aubépines et de prunelliers sont des éléments riches en biodiversité. 
Ils attirent des insectes butineurs (abeilles solitaires, papillons, longicornes, 
syrphes, etc.) ainsi que de nombreuses espèces d’oiseaux en recherche de 
protection pour leur nid et de ressources alimentaires. Toutefois, compte tenu des 
milieux dans lesquels ils se développent, ces fourrés sont souvent synonymes de 
dégradation importante des milieux naturels car ils entraînent la disparition des 
plantes et des insectes (souvent rares) liés à ces prairies. En outre, ces fourrés 
représentent un stade intermédiaire de la recolonisation forestière. Si aucune 
gestion n’est mise en place, la progression vers un stade de forêt mature entrainera 
une perte de biodiversité.  
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En termes de gestion, il est donc nécessaire de trouver un équilibre entre le 
maintien de ces fourrés intéressants pour la biodiversité et la gestion de 
restauration des prairies de fauche.  
Sur le site de la Chartreuse, la progression des fourrés sera maitrisée dans la Plaine 
des Chartreux tout en maintenant les fourrés les plus intéressants sous forme de 
bande entretenue (voir le § ‘Lande aux aubépines’ ci-dessous).  

 
Plusieurs zones relativement ouvertes devront être entretenues pour éviter la recolonisation 
forestière spontanée et l’enfrichement. Vu l’état de dégradation différent pour chaque zone 
encore ouverte, nous avons décidé de proposer des  mesures spécifiques, adaptées à la 
situation locale de chaque site.   
 
 
 
Prairie sous parc du casino : le plan de gestion idéal implique la fauche 2x/an de cette étendue 
pendant 5 ans (début juin et après le 15 juillet) en exportant la matière organique. Notez que 
le foin peut être laissé au sol pendant une semaine pour permettre aux graines et aux insectes 
rescapés de la fauche de repeupler la prairie. Après ces 5 années de fauchage de restauration, 
une seule fauche annuelle tardive sera nécessaire (après le 15 juillet), toujours avec 
exportation de la matière organique fauchée. S’il est impossible de mettre en place 
l’exportation du produit de la fauche, nous proposons de réaliser une seule fauche après le 15 
juillet et de stocker la matière organique fauchée en tas sur une partie basse de la parcelle (en 
bas de pente). Ce tas alimenté d’année en année constituera un refuge apprécié par certaines 
espèces animales (orvet, hérisson, insectes, …).  
Les buissons de symphorine qui matérialisent la bordure de la parcelle seront éliminés, les 
arbres de grande taille (un épicéa au milieu de la prairie et un bouquet de feuillus sur sa 
bordure Ouest) seront abattus afin de reconnecter les parcelles ouvertes en une surface plus 
uniforme. Nous proposons de garder le chêne pédonculé tortueux qui donne à la parcelle un 
cachet esthétique indéniable.  
 
 
 
 

 
Buissons de symphorines entourant la parcelle 
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En outre, les lisières et ourlets forestiers marquant la transition entre le milieu boisé et des 
milieux plus ouverts présentent un haut potentiel biologique. En bordure de cette prairie de 
fauche, nous conseillons donc de laisser 4 à 5 mètres de bande herbeuse non fauchée pour 
permettre la recolonisation progressive et la mise en place d’une lisière étagée. Cette bande 
herbeuse pourra également servir de refuge aux insectes (chrysalides, œufs, chenilles, etc. qui 
passent l’hiver dans les herbes fanées et les tiges sèches), batraciens et micromammifères lors 
de la fauche.  
Remarque : lors de la 1ère phase de fauchage (restauration), il sera utile de procéder avec une 
hauteur de coupe assez faible (de l’ordre de 5 cms) pour exporter un maximum de matière 
organique. En seconde phase (une fauche annuelle), une hauteur d’environ de coupe située 
entre 8 et 15 centimètres sera appliquée pour favoriser la biodiversité. 
 
 
 
Prairie située au Nord de la dalle de la Plaine des Chartreux : cette parcelle représente la 
prairie la moins dégradée (biodiversité plus importante liée à un sol plus pauvre en nutriments 
et à une compétition des espèces nitrophiles moins importante). Nous y proposons donc une 
fauche tardive (après le 15 juillet) 1 an sur 2 voire 1 an sur 3 avec exportation de la matière 
organique résiduelle. Cette fauche sera réalisée avec une hauteur de coupe située entre 8 et 15 
cm.   
La haie d’aubépines se développant au milieu de cette prairie sera rajeunie puis retaillée tous 
les 7 ans. Les arbres croissant hors de cette haie (frênes principalement ainsi que quelques 
chênes pédonculés, …) seront éliminés.  
  
 
 
 
Lande aux aubépines : vu l’état d’enfrichement et d’embroussaillement important, une 
intervention franche y est nécessaire. Nous proposons les diverses actions de gestion 
suivantes :  
 

(i) Eliminer les broussailles (intitulées ‘fourrés rudéraux’ et ‘fourrés rudéraux’ + 
recolonisation en milieu forestier’ dans l’inventaire) selon les surfaces identifiées 
sur la cartographie du plan de gestion. Cette gestion sera réalisée en automne, 
préalablement à la fauche. Afin d’éviter un rejet de souche trop important, il sera 
peut être nécessaire de procéder au dessouchage des ligneux les plus robustes. 
   

(ii) Les vieilles aubépines au tronc large et au houppier touffu qui offrent le gîte et le 
couvert à de nombreuses espèces animales (insectes butineurs, oiseaux, …) seront 
maintenues tout en étant gérées. Cette gestion impliquera une taille tous les 7 ans 
aux abords de la prairie ainsi que dans la partie Sud de cette même plaine. Dans 
le polygone intitulé ‘fourrés rudéraux + recolonisation en milieu forestier’, on 
procédera à l’abatage des espèces arborescentes (frênes, érables et bouleaux 
principalement) pour maintenir le stade de fourrés (taillé tous les 7 ans). Nous 
préconisons de réaliser la taille dans les deux principaux massifs d’aubépines de 
manière différenciée dans le temps (à 3 ans d’intervalle). Cela permettra de 
maintenir suffisamment de fleurs et de fruits pendant la période de gestion.   
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(iii) Faucher le roncier et la prairie (intitulée ‘prairie de fauche de basse altitude peu à 
moyennement fertilisée’ dans l’inventaire) début mai puis à la mi-juin et enfin fin 
juillet avec exportation du produit de la fauche. Cette gestion très interventionniste 
devra être reproduite pendant les 5 premières années afin de rendre au sol son 
caractère ‘maigre’ (pauvre en nutriments). S’il est impossible de mettre en place 
l’exportation de la matière organique, nous proposons de réaliser stocker la 
matière organique fauchée en tas dans un coin ensoleillé de la parcelle. Dès que la 
prairie aura retrouvé son faciès de prairie maigre, la fauche pourra être calquée sur 
celle de la prairie précédemment décrite (au Nord de la dalle). En bordure de cette 
prairie de fauche, nous conseillons de laisser 4 à 5 mètres de bande herbeuse non 
fauchée pour permettre la recolonisation progressive et la mise en place d’une 
lisière étagée. En outre, cette bande herbeuse pourra servir de refuge aux insectes, 
batraciens et micromammifères lors de la fauche.  
Remarque 1 : afin d’éviter que la gestion ne représente un piège pour les petites 
faunes peuplant la prairie, la fauche sera réalisée de manière centrifuge.  
Remarque 2 : lors de la 1ère phase de fauchage (restauration), il sera utile de 
procéder avec une hauteur de coupe assez faible (de l’ordre de 5 cms) pour 
exporter un maximum de matière organique. En seconde phase (une fauche 
annuelle), une hauteur d’environ de coupe située entre 8 et 15 centimètres sera 
appliquée pour favoriser la biodiversité. 

 
(iv) Réaliser une ouverture franche d’une dizaine de mètres dans le milieu pré-forestier 

(intitulé ‘fourrés rudéraux et recolonisation forestière’ lors de l’inventaire) situé 
au-delà du talus. Cela permettra de remettre en lumière le talus (les microreliefs 
présents sont susceptibles d’apporter des variations très intéressantes de l’habitat). 
Ce milieu sera rajeuni (coupe des espèces ligneuses) tous les 10 ans pour entretenir 
la dynamique forestière et la diversité des espèces ligneuses. 
 

 
Prairie située le long de la rue des Fusillés :  

(i) Faucher le roncier et la prairie (intitulée ‘prairie de fauche de basse altitude peu à 
moyennement fertilisée’ dans l’inventaire) début mai puis à la mi-juin et enfin fin 
juillet avec exportation du produit de la fauche. Cette gestion très interventionniste 
devra être reproduite pendant les 5 premières années afin de rendre au sol son 
caractère ‘maigre’ (pauvre en nutriments). Dès que la prairie aura retrouvé son 
faciès de prairie maigre, la fauche pourra être calquée sur celle de la prairie 
précédemment décrite (au Nord de la dalle). En bordure de cette prairie de fauche, 
nous conseillons de laisser 4 à 5 mètres de bande herbeuse non fauchée pour 
permettre la recolonisation progressive et la mise en place d’une lisière étagée. 
Cette bande herbeuse pourra également servir de refuge aux insectes, batraciens et 
micromammifères lors de la fauche.  
Remarque 1 : afin d’éviter que la gestion ne représente un piège pour les petites 
faunes peuplant la prairie, la fauche sera réalisée de manière centrifuge.  
Remarque 2 : lors de la 1ère phase de fauchage (restauration), il sera utile de 
procéder avec une hauteur de coupe assez faible (de l’ordre de 5 cm) pour exporter 
un maximum de matière organique. En seconde phase (une fauche annuelle), une 
hauteur d’environ de coupe située entre 8 et 15 centimètres sera appliquée pour 
favoriser la biodiversité. 
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(ii) Eliminer les bosquets (intitulé ‘forêt feuillue sur sol riche’ dans l’inventaire) dans 
la prairie afin de reconnecter les deux parcelles herbeuses. Ce déboisement sera 
poursuivi par une gestion de type fauche comme les parcelles contigües.  

 
 
Aux abords Ouest de la dalle (massif préforestier) :  

(i) Rajeunir les lisières vieillissantes qui se referment progressivement en coupant les 
arbres de grande taille et en éclaircissant les portions arbustives devenues trop 
denses. Cette gestion s’effectuera sur les 3-4 premiers mètres du fourré.  

 
 
 
Notes :  

- la proposition de gestion des espaces prairiaux présents sur le site inclut une réflexion 
sur la faisabilité technique. Ainsi, après la phase plus lourde de restauration, seule une 
fauche tardive annuelle devra être envisagée (possibilité de faire tout le site d’un seul 
coup) 

- si la Ville souhaite obtenir des résultats rapides et optimaux, il est possible de mettre 
en place une gestion de type ‘étrépage du sol’. Il s’agit de décaisser le sol sur une 
dizaine de cm d’épaisseur afin d’enlever l’horizon humifère (riche) et exporter la 
matière organique décapée. Ce travail, techniquement bien plus lourd et coûteux, 
est en général réalisé avec une grue munie d’un bac pelleteuse, plus un tracteur-
benne ou un camion pour exporter les terres. La terre mise à nu sera alors 
repeuplée par la banque de graines présente dans le sol ou éventuellement 
ensemencée par un mélange de graines sélectionnées (choix moins intéressant ; 
provenance des graines et choix des espèces pas toujours évidents à gérer !).  

A noter que certaines espèces emblématiques des sites fraichement étrépés et appréciées 
par le public (coquelicot, bleuet, nielle des blés, …) sont des messicoles, des fleurs des 
moissons. Elles se maintiendront seulement les premières années avant de céder la place à 
des espèces prairiales. En effet, ces espèces messicoles ont besoin d’un sol labouré ce qui 
est techniquement très lourd à maintenir d’année en année.   
Pour plus d’information sur cette méthode :  
http://ec.europa.eu/environment/life/project/Projects/index.cfm?fuseaction=home.showFil
e&rep=file&fil=Natura2MIL_%20Fiche_technique_etrepage.pdf 
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2- Eclaircies dans les boisements 
 
 
 

A- Contexte général 
 

Il est un fait que la Chartreuse est largement occupée par des surfaces boisées. Une forêt 
peut néanmoins présenter des faciès différents et variés. Dans l’étude précédemment 
réalisée (Agence wallonne du Paysage plus Environnement, 2000), on constate que divers 
stades forestiers (fourrés et recolonisation forestière, bois jeunes eutrophes, stades 
intermédiaires, forêt mature) étaient encore présents sur le site.  Le vieillissement forestier 
global du site induit une banalisation des habitats et une perte de la biodiversité.  
  
A nouveau, afin de créer et entretenir une mosaïque d’habitats, nous proposons une 
gestion permettant de multiplier les biotopes d’accueil. 
 
 
 
 

B- Proposition de gestion adaptée au site 

La gestion actuellement mise en place par les Services de la Ville qui se concentre sur la 
Cuvette et sur le Parc des Oblats peut être complétée de plusieurs intervention destinées à 
favoriser la biodiversité : 
 

- poursuivre les éclaircies dans le parc des Oblats pour maintenir un apport suffisant 
de lumière aux strates herbacées et buissonnantes. Dans ce cadre, nous préconisons 
de couper prioritairement les rejets et semis de marronnier d’Inde et de robinier 
faux acacia, deux espèces exotiques qui s’étendent fortement, pour tendre vers une 
forêt de plus grande naturalité. De même, les buissons de symphorines (notamment 
dans le prolongement arrière de l’église Saint Lambert de Grivegnée) et les pieds 
isolés de mahonia faux houx pourraient être éliminés. 
 

- envisager des abattages par rotation dans le parc des Oblats afin de générer des 
clairières temporaires (une trentaine de m² reproduit en deux endroits distincts 
peuvent déjà suffire à apporter un avantage écologique) ; le cas échéant, se limiter 
à maintenir les deux clairières présentes sous le parc de l’ancien casino et 
localisées sur la cartographie de cette étude (en tant que ‘végétation rudérale sur 
sol frais’). Un passage tous les 5 ans pour éliminer les rejets ligneux et les semis 
naturels devrait suffire à garder le caractère ouvert de ce milieu 

 
- réaliser un déboisement complet dans la partie Nord de la Cuvette (au-delà du 

chemin de balade qui coupe la parcelle en deux) et maintenir le caractère plus 
forestier uniquement dans la partie Sud. Le but de ce déboisement est de créer un 
facies de type prairie de fauche dans cette parcelle. Le déboisement sera donc 
poursuivi par une gestion de type fauche annuelle avec exportation des produits de 
fauche. Cette intervention permettant de remettre en lumière un milieu présentant 
une strate herbacée potentiellement riche est également en parfaite cohérence avec 
la proposition de créer une mare permanente dans cette espace.  
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- réaliser des coupes à blanc dans les zones de glacis identifiées dans cette étude et 
envisager un abattage des arbres poussant sur les fortifications (si cela s’avère 
techniquement possible sans dégradation des maçonneries en place). Cette 
ouverture du milieu permettrait de rendre de la lisibilité aux installations 
historiques du site et de jouer le rôle de corridor écologique entre les diverses 
parcelles ouvertes du site. En outre, la mise en lumière de ces vieux murs devrait 
permettre l’installation d’espèces animales et végétales particulières, liées à ce type 
d’habitat. Cette mise à blanc sera poursuivie soit par un entretien de déboisement à 
adapter en fonction de la dynamique forestière (probablement un passage tous les 
ans lors des premières années puis plus étalé par la suite) soit par un arasement des 
souches (plus lourd à mettre en œuvre mais permettant un passage ultérieur plus 
espacé dans le temps).  

 
 
 
Note 1 : les périodes d’intervention en milieu forestier s’étaleront en dehors de la période 
de nidification des oiseaux (du 1er avril au 30 août).  
Note 2 : il est nécessaire de rester vigilent à bien maintenir sur pied des arbres à cavité 
permettant la nidification des oiseaux cavernicoles dans la zone de la Cuvette et des 
Oblats.  
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3- Favoriser l’installation des chauves-souris en hibernation 
 
 
 

A- Contexte général 
 

On compte 21 espèces de chauves-souris (chiroptères) en Belgique, chacune fréquentant des 
biotopes bien particuliers au fil de l’année. Ce groupe de mammifères rassemble des espèces 
considérées comme de bons bioindicateurs de la qualité de l’environnement. Toutes sont en 
régression (certaines en déclin, d’autres en réel danger d’extinction locale) en Belgique.  
 
Les besoins des diverses espèces varient selon les saisons :  
 

- En été, les femelles se regroupent en colonies de reproduction dans des arbres creux, 
des combles d’églises ou des greniers de maisons. Les mâles n'occupent pas les 
mêmes gîtes : ils restent isolés ou en petits groupes ; 
 

- En automne, les chauves-souris constituent leurs réserves de graisse pour l'hiver. Cette 
phase nécessite d’avoir accès à des sites de chasse adéquats (pour la majorité des 
espèces : milieux ouverts, riches en insectes) ; 

 
- En hiver, les chauves-souris hibernent dans des lieux calmes, très humides et frais 

(température stable comprise entre 1 et 10 degrés, selon l’espèce). A cette période, les 
chauves-souris vivent au ralenti et le moindre dérangement occasionne une dépense 
énergétique considérable pour relancer leur métabolisme ;  

 
- Au printemps, elles sortent de leur torpeur, quittent les grottes et autres sites 

souterrains et recommencent à chasser. Elles rejoignent alors rapidement leur gîte 
d'été.  

 
Le site de la Chartreuse, par la diversité des milieux rencontrés sur un faible périmètre (forêts 
semi-naturelles, prairies, souterrains…), rassemble de nombreuses conditions adéquates à 
l’accueil des chiroptères.  
Les diverses propositions d’aménagements faites ci-dessus (îlot de sénescence forestier, 
restauration et entretien des milieux ouverts de type prairies, création de lisières) sont tout à 
fait favorables aux chauves-souris.  
 
Le présent chapitre propose une amélioration du potentiel d’accueil des sites d’hibernation. 
Ainsi, le réseau très étendu de galeries (plusieurs km) et les bâtiments désaffectés encore en 
place peuvent devenir de véritables pôles concentrant la présence des mammifères volants sur 
le site moyennant quelques aménagements simples à mettre en œuvre et peu coûteux.  
 
Le suivi ultérieur des populations pourra être confié au Groupe de Travail Plecotus de 
Natagora : http://www.natagora.be/plecotus/index.php?id=plecotus  
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B- Proposition de gestion adaptée au site 
 

Le but majeur est de limiter les courants d’air (entraînant un gradient thermique inadéquat et 
taux d’humidité non stable à l’entrée des galeries) et d’éviter les dérangements par des 
visiteurs.  
 
Dans les souterrains (casemates), aux abords des glacis :  
 

- murer l’ensemble des entrées et ouvertures de manière hermétique à l’exception de 
l’entrée ‘principale’. Cette entrée sera réduite à une porte munie de deux ou trois 
ouvertures d’environ 1 m sur 20 cm (chiroptières). Cet accès (avec clés ou système à 
code) sera réservé à des fins de recensement. Ceci permettra de résoudre le problème 
de la fréquentation et du dérangement des chauves-souris mais aussi de limiter les 
entrées d’air et donc de stabiliser les conditions d’humidité et la température ambiante 
dans le souterrain 

 
 

 
Exemple d’ouverture à murer 
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Entrée principale à aménager 
 

- dans les premières portions des galeries souterraines, les joints unissant les briques 
sont encore en très bon état, rendant le plafond relativement ‘lisse’. Ceci n’offre pas de 
bonnes conditions d’accrochage aux chauves-souris (qui passent l’hiver suspendues au 
plafond, la tête en bas). Il sera donc nécessaire de fixer des blocs de bétons creux en 
plusieurs endroits (3 blocs rassemblés à 5 ou 6 emplacements différents) dans le 
plafond des galeries. Lorsque l’on s’aventure un peu plus loin dans les couloirs, les 
joints sont suffisamment usés pour laisser apparaître des vides (un peu moins de 5 cm 
de profondeur) suffisants pour permettre un ancrage des espèces sans artifice 
supplémentaire.  

 
Malgré un plus faible développement de ses galeries, une autre petite portion de souterrain 
(située dans les glacis du Nord de la hêtraie) peut être exploitée de la même manière que celle 
décrite ci-dessous. Il est d’ailleurs à noter que plusieurs orifices ont déjà été murés de manière 
efficace dans cette portion des souterrains.  
 
2 autres bâtiments potentiellement utilisables (mis en évidence sur la carte) :  

- murer l’ensemble des entrées et ouvertures de manière hermétique à l’exception de 
l’entrée ‘principale’ qui sera réduite à une porte munie de deux ou trois ouvertures 
d’environ 80 cm sur 20 cm (chiroptières). Cet accès (avec clés ou système à code) sera 
réservé à des fins de recensement. Ceci permettra de limiter les entrées d’air et donc 
de stabiliser les conditions d’humidité et de température dans le souterrain. 

 
Note : le périmètre de cette étude rassemble deux autres bâtiments (« la ferme des 
Hollandais » et un bâtiment localisé à l’ouest de l’entrée de l’ancien Fort). L’état de 
délabrement avancé de ces constructions (façades complètement ouvertes, instabilité, …) ne 
permettra pas de les utiliser comme gîte d’hibernation pour chauves-souris.  
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4- Préserver des îlots forestiers de sénescence 
 
 
 

A- Contexte général 
 

Environ un quart de la biodiversité forestière (plantes, champignons, animaux…) est 
dépendante du bois mort !  
Pour mieux comprendre ce lien qu’entretiennent certaines espèces avec cet élément 
forestier, il faut distinguer deux types de bois morts :  
 

• le bois mort sur pied : utile pour de nombreux oiseaux que ce soit pour se 
nourrir (ex : les pics qui vont y trouver des insectes xylophages) ou pour y 
installer leur nid dans une cavité (ex : les mésanges, pigeon colombin, 
sittelle torchepot, grimpereaux, etc.). D’autres animaux cavernicoles 
profiteront de ce biotope : chauves-souris forestières (comme la noctule 
commune, le vespertilion de Bechtein ou l’oreillard roux), martre des pins, 
écureuil roux, etc. De même, toute une flore épiphyte (mousses et lichens 
notamment) et une biodiversité fongique (champignons lignivores, etc.) est 
dépendante de ce micro-écosystème.  

 
• le bois mort au sol : particulièrement apprécié des insectes xylophages 

(lucane cerf-volant, longicornes...), des champignons saprophytes et des 
bryophytes. Recouvert de mousses, il gardera une certaine humidité et 
deviendra un lieu privilégié pour les batraciens (salamandres tachetées, 
crapauds communs, grenouilles rousses, etc.). Toute cette vie ne manquera 
d’attirer des prédateurs (troglodyte mignon, hérissons…) pour boucler cette 
chaine alimentaire. 

 
 
Remarque :  
Les coléoptères du bois ou saproxyliques assument des fonctions importantes dans 
l’écosystème forestier où ils contribuent largement à la décomposition du bois et à la 
remise en circulation des nutriments dans les écosystèmes naturels, assurant de ce fait la 
bonne santé des sols forestiers. En outre, les adultes jouent également un rôle non 
négligeable comme pollinisateurs en milieu forestier. A ce titre, ils représentent 
aujourd’hui un des groupes de référence pour l’évaluation de la biodiversité forestière en 
Europe. 
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B- Proposition de gestion adaptée au site 
 

Îlot de sénescence  
La parcelle identifiée sur la carte des propositions de gestion devra être placée en îlot de 
sénescence. Cela signifie qu’on laissera volontairement cette surface évoluer spontanément, 
sans intervention humaine. 
Cette stratégie permet de recréer des parcelles forestières qui se rapprochent de la 
dynamique naturelle de la forêt avec des arbres morts, des arbres vieillissants, des trouées 
liées à des chablis et permettant l’installation temporaire de pionniers et des successions 
végétales naturelles. Tous les stades forestiers sont ainsi représentés et la forêt garde une 
dynamique d’évolution spatiale et temporelle proche de ce que l’on retrouve dans les 
forêts primaires.  
 
Au niveau pratique, seuls les arbres qui entravent la circulation sur les chemins ou qui 
menacent la sécurité des usagers (en surplomb de sentiers par exemple) seront abattus et/ou 
dégagés. Les troncs coupés peuvent être laissés sur place, en dehors des voies de circulation.  
 
 
 
 
 
 
 
Gestion du bois mort 
Une proportion d’environ 5% de bois mort sur pied par rapport au volume total de bois 
d’une parcelle (soit un volume de 20 m³/ ha) est tout à fait suffisante pour obtenir un 
résultat écologiquement intéressant. En outre, il est utile de favoriser les arbres d’intérêt 
biologique à savoir gros bois mort (diamètre supérieur à 40 cm), arbres à cavité, arbres de 
dimension exceptionnelle.   
 
Ces mesures favorables à la biodiversité se retrouvent dans le code forestier wallon de 
2008 (ainsi que dans la circulaire ‘biodiversité’ du DNF concernant la gestion des bois 
soumis au régime forestier) ; elles sont néanmoins proposées dans le présent contexte, où 
la productivité forestière n’est pas le but premier du site, en étant amplifiées (ne pas se 
limiter à 2 arbres morts par hectare, augmenter la proportion d’arbres d’intérêt biologique 
à plus de 1 par 2 hectares). 

 
Il est également possible de favoriser ‘artificiellement’ une plus forte proportion de bois 
mort en faisant volontairement mourir une certaine proportion d’arbres sur pied. Ceci 
permet de hâter la réponse des espèces liées au bois mort. Dans l’îlot de sénescence 
proposé dans le cadre de cette étude, nous suggérons le cerclage de 25% des robiniers 
faux-acacias présents. 
  
Plusieurs avantages devraient découler de cette intervention à mettre en œuvre : 

- augmentation de la proportion de bois mort (notamment des bois de diamètre 
important) ; 

- limitation de propagation de cette espèce exotique qui peut, selon les contextes, 
s’avérer assez envahissante. Il est à noter que l’annelage, suivi d’un dessèchement 
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progressif de l’arbre sur pied devrait éviter (ou limiter fortement) la forte 
propension de cette espèce à drageonner. Cela permettra aussi de tendre vers une 
forêt à plus grande naturalité.  

 
La mise en œuvre de cette technique de gestion est assez simple : il s’agit d’anneler (ou 
cercler) des robiniers faux-acacias. Techniquement, on enlève un anneau d’écorce à 
hauteur d’homme sur une largeur de 15-20 cm (au moyen d’une plane à écorcer pour les 
arbres à écorce lisse de faible diamètre et à la tronçonneuse pour les arbres au diamètre 
plus conséquent ou écorce rugueuse) sur toute la circonférence de l’individu et on frotte 
ensuite vigoureusement l’ensemble de la zone annelée à la brosse métallique pour éviter 
sa cicatrisation et favoriser sa colonisation par des organismes saproxyliques. La période 
de mise en œuvre doit être concentrée sur les périodes au cours desquelles les arbres sont 
en sève (de mi-avril à mi-septembre environ). Il est intéressant de se concentrer sur des 
arbres localisés à plus de 20 mètres des chemins afin d’éviter tout problème de sécurité 
ultérieur (chute de branches ou d’un tronc entier).  
 
 
Si l’on veut réaliser une sensibilisation du public à ce sujet (bois mort et biodiversité) et 
permettre une meilleure compréhension des choix de gestion, il est possible d’envisager des 
aménagements visuels spécifiques dans des lieux de passage et d’accompagner ces derniers de 
panneaux explicatifs.  
Exemple d’idées sur le site http://maria.fremlin.de/stagbeetles/conservation.html (très focalisé 
sur le lucane cerf-volant, espèce Natura 2000, mais dont les idées d’aménagement profiteront 
à de nombreuses espèces du bois mort).  
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5- Lutte contre les espèces invasives 
 
 
 

A- Contexte général 
 

Les espèces exotiques invasives représentent la 3ème cause de perte de biodiversité au niveau 
mondial. Ces agents de perturbation de la biodiversité indigène sont largement présents sur le 
site, tant en terme de nombre d’espèces que de surfaces d’occupation.  

Il est à noter en préambule que la lutte menée contre une plante invasive peut parfois conduire 
à la dynamiser et à favoriser sa dispersion dans l'environnement. Avant de lutter, il faut donc 
toujours bien se poser la question de savoir si la lutte est nécessaire et comment elle doit être 
conduite afin d'obtenir un résultat efficace. Dans certains cas de figure, il vaut parfois mieux 
ne rien faire plutôt que de tenter de détruire la plante. C’est notamment le cas pour les 
populations de renouées du Japon installées dans des clairières et qui ne tendent pas à 
essaimer (tant qu'on ne fragmente pas leurs tiges ou leurs racines ou qu'on ne les déplace pas 
vers des terres non conquises). Dans ce cas, il est plus utile de contenir la population plutôt 
que de vouloir à tout prix l’éradiquer.  

Dans tous les cas, il faudra veiller à ne pas déplacer les terres contaminées (graines, rhizomes, 
reste de tiges…), à ne pas composter les résidus de gestion, à ne pas transporter les résidus de 
gestion non correctement couverts afin d’éviter de contaminer de nouveaux sites vierges. Si 
un site sain est contaminé, une intervention rapide sera nécessaire afin d’éviter l’expansion de 
l’invasive.  

http://www.uvcw.be/articles/33,108,227,227,3291.htm  
http://www.orenva.org/IMG/pdf/Fiches_especes_Mode_de_compatibilite_.pdf  
http://www.alterias.be/fr/  
http://biodiversite.wallonie.be/fr/plantes-invasives.html?IDC=3519  
 
 
 
 
 
 

B- Proposition de gestion adaptée au site 
 

- Renouée du Japon 
 

Gestion mécanique : fauches répétées 
Sur des massifs de grande ampleur dont on veut limiter l'expansion, la fauche répétée peut 
être utilisée avec plus ou moins de succès. Cette méthode n’est efficace que si elle s’inscrit 
dans une stratégie de lutte à long terme.  
 
Techniquement, on interviendra sur des plantes dès qu’elles auront atteint 60 cm de hauteur 
en coupant les repousses en dessous du premier nœud. Cette opération devra être répétée de 4 
à 6 fois par an (d’avril à octobre) pendant au moins 5 ans.  
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L’utilisation d’un engin qui favorise une coupe nette (faux ou barre faucheuse) plutôt qu'un 
engin qui déchiquette les tiges est indispensable pour éviter de disperser une multitude de 
fragments, vecteurs potentiels de propagation.  
Les résidus de fauche (tiges sans rhizomes) seront rassemblés en tas sur le site pour limiter le 
transport et le risque de contamination. Dans ce cas, il est nécessaire de stocker ces résidus sur 
une bâche (pour éviter tout contact avec le sol) et de recouvrir le tas. Une fois ces résidus 
séchés, le tas pourra être brûlé pour éviter tout risque de reprise.  
Dans les zones nouvellement infestées ou en cas de reprise de fragments suite à une gestion, 
réaliser un arrachage manuel durant les trois premières semaines de la saison végétative 
(avril/mai), avant que le rhizome ne s’implante fortement.   
 
 
Dans des zones où le massif de renouées est isolé au sein d’une clairière et présente peu de 
risque de propagation, il est possible d’envisager de concurrencer l’espèce par une couverture 
du sol (et donc une fermeture du milieu) qui l’étouffera. Cette méthode doit être mise en place 
en fin de saison, après avoir épuisé la plante avec la fauche préalablement décrite. 
Relativement coûteuse en matériel au départ, elle réduit l'entretien ultérieur et devrait donner 
des résultats définitifs.   
 
Cette méthode consiste à placer un géotextile biodégradable (sandwich de fibres naturelles / 
polypropylène) au sein duquel des plantations d'espèces ligneuses arbustives d’environ 1,5 m 
de haut sont réalisées à raison d’1 à 2 plants au m². L'efficacité de cette méthode dépend 
fortement de la qualité de la pose du géotextile. Il est important d'étendre celui-ci sur une 
surface supérieure à la zone infestée. Compter une marge d'au moins 2 m, qui limitera en 
partie les repousses latérales. Si plusieurs morceaux de géotextiles sont utilisés, on les fera se 
chevaucher sur au moins 150 cm. Le géotextile sera fixé par des pieux en boutures vivantes, 
le plus souvent en saule.  
Le géotextile va étouffer les plants de renouée et les boutures de saule vont se développer 
pour créer progressivement une saulaie ombragée, sous laquelle la renouée ne pourra plus 
reprendre.  
 
 
Vu la présence d’un pommier sauvage (Malus sylvestris) sur la zone infestée à proximité des 
potagers, il pourrait être envisagé de créer un petit verger basse tige de variétés rustiques pour 
couvrir le milieu et éliminer la renouée du Japon. Pratiquement, il conviendra d’uniformiser la 
parcelle en coupant le petit massif de sureaux noirs présents (nous proposons par contre de 
maintenir le robinier faux acacia pour la plus value esthétique qu’il apporte). Cette étape 
permettra de faciliter ensuite la plantation sur le géotextile. Cette mise en œuvre nécessitera 
une vigilance importante lors des premières années d’implantation envers les rejets de 
renouée. En contrepartie, elle valorisera cette zone importante de passage pour le grand public 
(panneau didactique, cueillette organisée, …).  
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Localisation de la zone envisagée pour le petit verger  
(à gauche le buisson de sureaux noirs à éliminer, à droite, le robinier faux acacia à maintenir) 

 
 
 
Conseils à la plantation : https://www.fibl.org/fileadmin/documents/shop/1219-realisation-
verger-basse-tige.pdf 
Choix des espèces à planter : http://www.cari.be/medias/abcie_articles/133_flore.pdf  
 
 
 
 
Gestion chimique 
Note préalable : Cette méthode implique la manipulation d’un herbicide non sélectif qui 
représente un facteur de risque pour la végétation herbacée, pour la pédofaune, pour le milieu 
naturel et pour l’ouvrier.  

 
Sur des massifs de grande ampleur dont l’expansion vers des milieux potentiellement 
intéressants est constatée, il est possible de limiter la population en utilisant certains biocides 
chimiques.  
Afin d’éviter au maximum la propagation du produit de traitement dans le milieu naturel 
(d’autres méthodes d’action existent – pulvérisation, badigeonnage… – mais ne permettent 
pas de garantir ce confinement du produit), l’opération se réalisera comme suit : injecter dans 
toutes les tiges, de préférence sous le 2ème nœud (soit entre 20 et 30 cm du sol), une dose 
d’herbicide systémique (5 ml de Roundup® MAX, dilué de 32 à 36 fois dans l’eau) au moyen 
d’un appareil adapté. Cette intervention est à réaliser entre le 15 août et le 15 septembre. A 
noter qu’il faut compter environ 3 litres de produit de traitement par 100m² de renouées.  
 
Cette méthode faisant appel à des produits phytosanitaires déconseillés pour la santé et 
l’environnement, elle n’est proposée que dans les zones du périmètre d’étude nécessitant une 
telle intervention. 
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Pour plus d’informations (techniques, coûts, efficacité, etc.), veuillez consulter les guides de 
gestion mécanique et chimique disponibles sur http://orbi.ulg.ac.be/handle/2268/67442.  
Autre lien intéressant :   
http://www.vd.ch/fileadmin/user_upload/organisation/dse/sffn/fichiers_pdf/GestInv_VD_Rja
p.pdf  
 
 
Note : une des deux populations de renouées présente dans la Cuvette sera éliminée par 
transformation du milieu en zone humide (voir le § 6 ‘zones humides’ ci-après). 
 
 
 
 
 
 

- Balsamine de l’Himalaya 
 

Actuellement, la balsamine de l’Himalaya est présente en populations isolées (aux abords de 
la Cuvette) rassemblant un faible nombre d’individus sur le site de la Chartreuse. Il est donc 
tout à fait envisageable de l’éradiquer à moindre coût. Cette méthode nécessitera plusieurs 
années de gestion et ne sera efficace que si elle s’inscrit dans une stratégie de lutte à long 
terme. 
 
Gestion mécanique : arrachages répétés 
Techniquement, on interviendra sur des plantes en fleurs (avant la formation des graines !!!) 
vers la fin juin-début juillet. Au vu de la faible superficie à traiter, nous conseillons d’arracher 
l’entièreté des plantes à la main (les racines viennent facilement sur un sol meuble et mouillé 
comme c’est le cas dans les stations concernées). Après avoir débarrassé les racines de la terre 
résiduelle, les balsamines arrachées seront rassemblées en tas sur un sol sec du site pour 
limiter le transport et le risque de contamination de sites sains. Un second passage sera 
programmé environ 3 semaines plus tard pour s’assurer qu’aucun pied n’a pu reprendre ou n’a 
été oublié lors de la première gestion. On en profitera également pour vérifier le séchage 
complet des individus stockés lors de la première gestion. Le cas échéant, le tas peut être 
brûlé. Lors de la première année de gestion, il est possible qu’un 3ème passage (3 semaines 
plus tard) soit nécessaire.  
Répéter ce protocole de gestion pendant les années suivantes jusqu’à épuisement de la 
population.  
La capacité germinative des graines de la balsamine de l’Himalaya n’excédant pas quelques 
années, il est possible d’obtenir des résultats notoires 3 ou 4 ans après le début des gestions.  
 
Plus d’infos : 
http://www.vd.ch/fileadmin/user_upload/organisation/dse/sffn/fichiers_pdf/GestInv_VD_Igla.pdf 
http://biodiversite.wallonie.be/fr/balsamine-de-l-himalaya.html?IDC=5707  
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- Cerisier tardif  
 

Actuellement, le cerisier tardif est présent en populations isolées (dans le parc des Oblats) 
rassemblant seulement quelques pieds. Il est donc tout à fait envisageable de la gérer à 
moindre coût et avec un résultat probablement très positif. Cette méthode nécessitera 
plusieurs années de gestion afin d’éliminer tous les jeunes recrus et rejets. Elle ne sera 
efficace que si elle s’inscrit dans une stratégie de lutte à long terme. 
 
Pour cette espèce, il convient de mener les actions d’éradication avant la période de 
fructification (donc avant le mois de juin).  
 
 
Gestion mécanique : arrachage ou annelage 
Pour les individus de petite taille, le principe de gestion consiste à gyrobroyer et arracher la 
souche.  Il est à noter que cette méthode entraîne de fortes perturbations au sol et nécessite un 
arrachage total du système racinaire pour éviter une reprise vigoureuse par la suite.   
Pour les individus de grande taille, l’annelage/cerclage peut être envisagé (voir le point 4 pour 
une description complète de la technique).  
Un arrachage manuel des jeunes recrus est recommandé car ceux-ci présentent une croissance 
importante dès la mise en lumière.  
 
Il est important de souligner que l’abattage traditionnel (sans traitement ultérieur) est tout à 
fait déconseillé pour cette espèce car elle rejette vigoureusement de souche ce qui ne ferait 
qu’augmenter le problème d’invasion.  
 
 
Lutte biologique 
Dans la lutte contre le cerisier tardif, il est possible d’utiliser un herbicide fongique 
(mycoherbicide) à base de Chondrostereum purpureum. Ce champignon est présent 
naturellement en Europe (voir les croûtes jaunes-pourpres sur certains troncs et branches 
morts du cerisier tardif). Le traitement se réalise par application directe du champignon en 
solution aqueuse sur les souches. 
Cette méthode respectueuse de l’environnement présente le désavantage de ne présenter de 
résultats palpables qu’après deux années de gestion. En outre, ce mycoherbicide n’est 
actuellement pas produit à grande échelle.  
 
 
Gestion chimique 
Note préalable : Cette méthode implique la manipulation d’un herbicide non sélectif qui 
représente un facteur de risque pour la végétation herbacée, pour la pédofaune, pour le milieu 
naturel et pour l’ouvrier. Elle doit être sélectionnée en dernier recours.  

 
A l’aide d’une hache, des entailles sont régulièrement pratiquées sur tout le pourtour du tronc, 
tous les 5 centimètres environ. Ensuite, on badigeonnera dans chaque entaille 2 ml d’une 
solution d’herbicide de type glyphosate (commercialisé sous le nom de Roundup®) à une 
concentration d’environ 270g/litre. 
 
Il est également possible d’enduire d’une solution d’herbicide à concentration plus faible 
(environ 20 g/litre) une souche après abattage de l’arbre.  
 

Plus d’infos : http://www.srfb.be/sites/default/files/gestion_11_cerisier_tardif_%204-2006.pdf  
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- Séneçon sud-africain 
 

Actuellement, le séneçon sud-africain est présent en populations isolées (sur les deux dalles) 
rassemblant un faible nombre d’individus sur le site de la Chartreuse. Il est donc tout à fait 
envisageable de le gérer à moindre coût et avec un résultat probablement très positif.  
 
Au vu de la faible superficie à traiter, nous conseillons d’arracher l’entièreté des plantes 
manuellement. Cette action doit être menée avant floraison. On se débarrassera des résidus 
d’arrachage en les stockant dans des sacs (les fleurs peuvent fructifier 2 à 3 jours après leur 
déracinement) et en les emmenant jusqu’à un parc à conteneurs où ils seront stockés 
sélectivement avant d’être incinérés.  
 
Plusieurs autres méthodes de lutte sont parfois présentées dans la bibliographie (ex : lutte 
chimique, labour, semis dense de légumineuses ou de graminées…) mais elles ne conviennent 
pas à notre contexte de travail et aux propositions d’aménagement du lieu (favoriser une flore 
xérophile de sols pauvres).  
 
La capacité germinative des graines du séneçon sud-africain n’excédant pas quelques années, 
il est possible d’obtenir des résultats notoires 2 ou 3 ans après le début des gestions.  
 
Pour plus d’infos : http://www.cbnbrest.fr/site/pdf/senecon.pdf  
 
 
 
 
 
 

- Buddleia de David (ou arbre à papillons) 
 

Actuellement, le Buddleia de David est présent en 2 populations isolées  rassemblant un faible 
nombre d’individus sur le site de la Chartreuse. Ces populations se trouvent sur et aux abords 
de la dalle de la rue des Fusillés ainsi que dans la petite cour, à proximité du bâtiment délabré, 
de la zone identifiée en E5.6a + E5.6b dans l’état des lieux du patrimoine naturel. Il est donc 
tout à fait envisageable de le gérer à moindre coût et avec un résultat probablement très 
positif. De même, comme il s’agit d’une espèce malgré tout nectarifère, il est possible de 
limiter sa population sans tenter de l’éradiquer complètement (voir gestion mécanique).  
 
Gestion mécanique 
Cette gestion seule est uniquement applicable sur des peuplements de faible surface, aux 
premiers stades de l’invasion. En effet, lorsqu’il est coupé, l’arbre à papillons rejette 
vigoureusement de souche. De même, les perturbations du milieu occasionnées par son 
arrachage risquent de favoriser son développement ultérieur (sol retourné, bouturage…). 
Sur des individus de petite taille et de faible amplitude, un arrachage avec dessouchage et 
élimination de toutes les parties peut être pratiqué. Il est alors nécessaire de détruire par 
incinération le plant arraché et de réaliser un suivi de la zone pour être certain que le pied ne 
reprenne pas. Les débris de tiges et de racines de cet arbuste se régénèrent facilement.  
 
Dans tous les cas, il est indispensable de couper systématiquement toutes les inflorescences 
fanées avant qu’elles ne fructifient (pour éviter la propagation de l’espèce sur le site).  
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Gestion chimique 
Note préalable : Cette méthode implique la manipulation d’un herbicide non sélectif qui 
représente un facteur de risque pour la végétation herbacée, pour la pédofaune, pour le milieu 
naturel et pour l’ouvrier. Elle doit être sélectionnée en dernier recours.  

 
Immédiatement après la coupe de l’individu à traiter (réalisée à la base du tronc), on 
badigeonnera la souche d’une solution d’herbicide systémique de type glyphosate 
(commercialisé sous le nom de Roundup®) à une concentration d’environ 20g/litre. 
 
Lutte biologique 
Des expérimentations réalisées en Nouvelle-Zélande depuis une petite dizaine d’années 
montrent des résultats encourageants dans la lutte contre le Buddleia de David. Il s’agit 
d’introduire un agent de lutte biologique (le coléoptère Cleopus japonicus) sur les sites 
infestés. Cet insecte a un effet négatif significatif sur la croissance de l’arbuste en agissant par 
défoliation.   
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6- Zones humides à réhabiliter et à créer 
 
 
 

A- Contexte général 

 
La mare représente un écosystème riche et varié avec une biodiversité spécifique qui lui est 
inféodée (plantes aquatiques, batraciens, insectes adultes et larves…). Mais à défaut 
d’entretien, elle se comble selon un processus naturel inéluctable (phénomène 
d’atterrissement). En outre, tout au long de sa vie, des menaces diverses mettent en péril son 
équilibre et nécessitent une gestion appropriée.  
 
Situé sur du schiste et à flanc de vallée, le site concerné par cette étude n’offre que peu de 
possibilités pour retenir l’eau de pluie ou de ruissellement. Par endroit, la couche d’argile 
superficielle semble toutefois suffisamment importante pour retenir partiellement l’eau. Cette 
configuration permet le maintien de mares temporaires en période de pluies abondantes. 
Ainsi, la pièce d’eau que l’on aperçoit aux abords de la plaine des Chartreux peut atteindre, en 
période inondée, pratiquement 50m² pour une profondeur de 50cm. Cette configuration 
permet l’installation d’espèces tout à fait spécifiques à ce milieu et intéressantes pour la 
biodiversité (voir les observations extrêmement localisées lors de l’état des lieux biologiques).  
Au printemps et en été, lors des années plus sèches, elle est presque totalement asséchée. Ce 
type de mare isolée et potentiellement asséchée peut se muer en piège à batraciens, 
principalement pour les espèces à ponte précoce comme la grenouille rousse et le crapaud 
commun. Heureusement, ces espèces sont pratiquement absentes du site (leur présence était 
exclusivement liée au bassin d’orage, lorsqu’il était encore fonctionnel).   
 
 
Les batraciens étant des espèces au potentiel de dispersion assez limité (quelques km tout au 
plus), le site se doit de multiplier les zones d’accueil pour maintenir les populations 
existantes. Certaines pièces d’eau, même temporaires (donc qui chauffent plus vite et qui 
présentent une faible colonisation par les prédateurs d’œufs), pourraient ainsi garder une lame 
d’eau suffisante pour accueillir de petites populations de batraciens liées aux pièces d’eau de 
faible superficie (alyte accoucheur, tritons…) et à des espèces de libellules pionnières qui 
affectionnent ces milieux temporaires et sans végétation.  
 
Les zones boisées et de fourrés favorables à diverses espèces de batraciens (crapaud commun, 
grenouille rousse, salamandre tachetée, triton alpestre) ainsi que les zones plus ouvertes qui 
conviennent particulièrement bien à d’autres espèces (crapaud calamite, alyte accoucheur) 
sont bien représentées sur le site. Seule la composante aquatique nécessaire à la reproduction 
ces diverses espèces pose réellement problème. La Chartreuse devrait retrouver son rôle de 
réservoir à individus qui se propageraient vers les jardins « nature admise » des zones voisines 
et coloniseraient de nouveaux sites.  
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B- Proposition de gestion adaptée au site 

 
Le plus important est de s’attaquer en priorité au réaménagement des pièces d’eau 
existantes (mare de la lande aux aubépines et bassin d’orage de la rue des Fusillés). La 
création d’autres plans d’eau pourra être envisagée selon les moyens humains et financiers 
alloués à ces projets. 
 
Gestion de la mare existante dans la lande aux aubépines :  

- curage important de la pièce d’eau actuelle avec évacuation des boues et récupération 
de massifs des iris et des joncs déjà présents (à replacer par la suite). Cette phase 
permettra de reconnecter la pièce d’eau actuelle à son ancien profil (surface réniforme 
qui se prolonge jusqu’aux abords du talus). Elle permettra aussi de limiter 
l’eutrophisation importante de la zone humide, tout à fait défavorable aux batraciens et 
libellules ;  
 

- surcreusage jusqu’à un mètre de profondeur (pour résister au mieux aux périodes de 
sécheresse et préserver des zones de refuge pour la faune face au gel partiel du plan 
d’eau) ; 

 
- reprofilage de la pièce d’eau en étant attentif à créer un gradient de pente douce ou un 

système d’étages progressifs (de 20 cm en 20 cm) ; 
 

- imperméabilisation grâce à une bâche en EPDM, une couche conséquente d’argile  ou 
à un fond rigide en béton ; le choix de ce revêtement dépendra du budget alloué à ce 
poste. Notez toutefois que l’EPDM présente plus de risque de dégradation par le 
passage de chiens ou par vandalisme ;  

 
- clôturer le site (à 2 mètres du plan d’eau) au moyen d’une palissade en châtaignier 

pour interdire l’accès aux chiens, éviter l’érosion des berges et la mise en suspension 
de matières organiques qui troublent l’eau et accélèrent le processus d’eutrophisation. 
Garder néanmoins une porte d’accès pour permettre d’éventuelles animations de 
sensibilisation. 

 
 
 
Quelques conseils techniques pour la pose d’un diagnostic adapté et la gestion subséquente 
d’une mare : 

- http://asso.naturailes.free.fr/pdf/art_mar.PDF  
- Fédération nationale des clubs CPN, 1999. Dossier technique de la Gazette des 

terriers, Gérer une mare.  
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Réhabilitation du bassin d’orage :  
Le bassin d’orage a constitué, jusqu’il y a une vingtaine d’années, une zone de reproduction 
privilégiée des batraciens sur le site (grenouilles rousses, crapauds communs, tritons alpestres 
et tritons palmés ; Lucas, 1994). 
La diminution progressive de la population de batraciens du site pourrait être enrayée et la 
tendance inversée par la réhabilitation de ce bassin d’orage : nettoyage (conséquent !), 
colmatage des trous et imperméabilisation, lutte contre les dépôts clandestins d’ordures. 
 
 
Création d’autres mares temporaires : 
Pour aller plus loin, plusieurs points d’eau peuvent être creusés dans la partie du site 
correspondant à la plaine des Chartreux. Celle-ci présente les conditions les plus adéquates à 
leur maintien (profil relativement plan ; mosaïque de milieux ; milieu ouvert, ensoleillé, 
nécessaire à l’équilibre de la mare ; présence d’une mare « en fonction » à proximité).  
 
L’idéal est de prévoir 4 nouvelles mares aux profils variés à répartir selon la cartographie des 
propositions de gestion :  
 

- au moins l’une d’entre elle (environ 10 mètres de diamètre) sera envisagée sur support 
étanche (EPDM, couche d’argile ou fond rigide en béton) afin de maximiser les 
chances de rester sous eau tout au long de l’année. Cette pièce d’eau sera localisée 
dans une zone bien ensoleillée (ex : au Nord Ouest de la plaine) et en évitant la 
proximité trop importante avec la forêt (pour éviter un apport trop important en 
feuilles mortes et autres matières organiques). Elle sera creusée à environ 80 cm de 
profondeur (au centre) et verra ses pentes décroître progressivement jusqu’au bord. 
  

- une autre mare d’une superficie comprise entre 25 et 75 m² sera installée dans une 
zone qui reçoit du soleil sur au moins 75% de sa superficie (ex : au Nord de la plaine). 
Cette mare sera creusée sur le socle argileux, sans support étanche (afin de limiter les 
coûts de mise en œuvre).  Elle sera creusée à environ 80 cm de profondeur (au centre) 
et verra ses pentes décroître progressivement jusqu’au bord.  

 
- une ou deux autres mares présenteront une superficie comprise entre 10 et 25 m² et 

seront installées dans une zone qui reçoit du soleil sur au moins 75% de sa superficie 
(ex : Nord Est de la plaine et Nord de la dalle). Ces mares seront creusées sur le socle 
argileux, sans support étanche (afin de limiter les coûts de mise en œuvre).  Elles 
seront creusées à maximum 50 cm de profondeur (au centre) et verront leurs pentes 
décroître progressivement jusqu’au bord. Ces mares de petite superficie et de faible 
profondeur devraient chauffer rapidement lors des journées ensoleillées et accueillir 
une faune aimant ces milieux temporaires. La mare installée à proximité de la dalle 
devra être clôturée afin d’éviter tout accident liés à cet endroit de passage important.  

 
 

Dans tous les cas, une différence de niveau d’eau devrait apparaître entre les périodes 
inondées et les périodes plus sèches. Cette zone de transition peut s’avérer intéressante au 
niveau botanique et sert de zone tampon à diverses espèces fréquentant la mare. L’intérêt 
d’une mare sera donc augmenté en travaillant les milieux qui l’entourent sur une partie de son 
périmètre. Il suffit d’enlever la couche superficielle de sol (sur une épaisseur variant de 10 à 
20 cm, en profil ondulé), afin de créer une zone humide frangeante qui sera inondée pendant 
l’hiver et asséchée pendant l’été.  
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Création d’une mare permanente dans la Cuvette :   
Plusieurs objectifs distincts justifient l’intérêt de cette proposition :  
 

- profiter de la topographie du lieu (entonnoir qui ramène l’ensemble des eaux de pluie 
vers ce point bas) pour créer une pièce d’eau permanente 
 

- valoriser un lieu important de passage du public autour d’un sujet attractif (avec tout le 
potentiel de sensibilisation qui en découle) 

 
- transformer le milieu pour éliminer une population importante de renouée du Japon 

 
 
Cette mare devra se configurer comme suit : elle sera creusée à l’emplacement actuel du 
massif de renouées du Japon (partie la mieux éclairée de la Cuvette), sur environ 10 mètres de 
diamètre. Elle présentera une profondeur de maximum 1 mètre, au centre, et verra ses pentes 
décroître progressivement jusqu’au bord. Elle sera installée sur support étanche en béton afin 
de maximiser les chances de rester sous eau tout au long de l’année. Elle sera clôturée (à 2 
mètres du plan d’eau) au moyen d’une barrière en châtaignier afin d’en interdire l’accès aux 
chiens, éviter l’érosion des berges et la mise en suspension de matières organiques qui 
troublent l’eau et accélèrent le processus d’eutrophisation. On prendra soin de garder 
néanmoins une porte d’accès pour permettre d’éventuelles animations se sensibilisation 
Les abords forestiers de cette nouvelle pièce d’eau seront éclaircis pour permettre une arrivée 
suffisante de lumière.  
 
 
Note : les terres excavées pour créer la mare devront se conformer au traitement réservé aux 
terres contaminées par la renouée du Japon, comme décrit dans la circulaire relative aux 
plantes exotiques envahissantes du Service Public de Wallonie.  
 
 
Quelques conseils techniques pour la création réussie d’une mare : 
http://environnement.wallonie.be/publi/education/creer_mare.pdf 
http://environnement.wallonie.be/publi/dnf/Guide_mares_foret.pdf  
Fédération nationale des clubs CPN, 1998. Dossier technique de la Gazette des terriers - Créer 
une mare.  
Le Nièrson, n°89, 1994 - Créer une mare naturelle dans son jardin, Jeunes et Nature asbl 
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7- Pôle d’attraction de la biodiversité et sensibilisation 
 
 
Les deux dalles en béton présentes sur le site constituent des milieux d’origine anthropique à 
fort potentiel d’accueil pour une biodiversité très spécifique moyennant quelques 
aménagements. Constituant des lieux de passage important pour le public, ces deux sites sont 
également stratégiquement localisés pour effectuer une sensibilisation du public aux moyens 
mis en œuvre pour favoriser la biodiversité dans le parc de la Chartreuse.  
 
 
 

Créer des parterres dans les joints des dalles 
 

A- Contexte général 
 

Les dalles, par un échauffement plus rapide que le reste du site, peuvent profiter à certaines 
espèces thermophiles (qui aiment la chaleur). Les joints présents sont déjà colonisés par 
certaines espèces dont l’installation a permis la création d’un humus très superficiel. 
Au niveau des animaux, la présence ancienne du crapaud calamite est très certainement liée à 
cet habitat original. 
Au niveau des végétaux, ce type de sol assez superficiel et pauvre permet l’installation d’un 
large cortège de plantes très diversifiées. En effet, en l’absence de compétition des plantes de 
sols riches – nitrophiles – qui ne trouvent pas ici les conditions minimales pour survivre, ces 
espèces de sol pauvre peuvent s’épanouir librement. Partout ailleurs, elles sont soumises à une 
compétition trop rude (pour la lumière principalement) pour pouvoir se maintenir.   
 
 
 
 

B- Mise en place 
 

- On procédera tout d’abord à l’abattage des arbres, buissons et autres ligneux installés 
sur les dalles. Seuls 5 arbres de belles venues seront maintenus sur la dalle de la Plaine 
des Chartreux (dans le cordon d’arbres séparant la dalle en deux). Cette opération sera 
plus conséquente sur le dalle proche de la rue des Fusillés.  
 

- Par la suite, un élargissement des joints présents actuellement sur la dalle est 
nécessaire. Une ouverture d’une cinquantaine de centimètres de largeur sur une 
profondeur de 15-20 cms devrait suffire à délimiter des ‘parterres’ à la surface 
suffisante pour l’installation d’une flore diversifiée. Afin d’éviter des travaux trop 
lourds, il est possible de se limiter aux joints colonisés par la végétation et de ce fait 
déjà fragilisés mais ce choix aura un impact au niveau de la structure paysagère. Sur la 
dalle proche de la rue des Fusillés, on prendra soin de laisser intact les joints déjà 
colonisés par du sedum.  

 
- Dans les interstices crées, éliminer la couche superficielle de sol sur 15-20 cms 

d’épaisseur et remplacer la terre enlevée par du poussier calcaire (concassé de calcaire 
très fin – moins de 2 mm de diamètre). Ce matériau peu onéreux s’achète facilement 
dans les carrières ou même dans les gros magasins de matériaux de construction. Il 
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favorisera le drainage de l’eau de pluie (en maintenant un sol sec) et chauffe assez 
rapidement au soleil.  
 

- Ce nouveau substrat sera spontanément colonisé par la flore indigène xéro-
thermophile qui pousse dans les environs (et dont les graines seront apportées 
naturellement par le vent ou par les animaux). Ces plantes ont un attrait esthétique 
indéniable (œillets, thym, orpins, campanules, linaires…) et devraient ravir le public 
en balade. Il est toutefois possible d’accélérer le processus en semant des graines, en 
plantant des bulbes ou en plaçant des plants d’espèces indigènes liées à ce type de sol.  
(pour acheter des espèces indigènes adaptées, voir les sites www.ecoflora.be/ ou 
http://www.ecosem.be/)  

 
 
 
 
 

C- Intérêt 
 

En plus des nombreuses plantes xéro-thermophiles (dont les floraisons devraient s’étaler de 
mars à novembre si les espèces sont bien diversifiées), on retrouve tout le cortège des 
butineurs : bourdons, syrphes, abeilles solitaires, papillons…  Certaines espèces d’abeilles 
solitaires qui creusent leur nid dans le sol (ex : les Andrènes) y trouveront un milieu potentiel 
pour creuser des galeries dans le poussier. De même, la diversité des orthoptères (sauterelles, 
criquets et dans une moindre mesure grillons) devrait s’en trouver améliorée. Enfin, les zones 
restées nues sont susceptibles d’attirer des insectes prédateurs et diverses espèces d’araignées 
qui profiteront de ces espaces dégagés alors que d’autres utiliseront ces lieux pour s’y 
chauffer au soleil (lézards, insectes terrestres…). 

 
 
 
 
D- Entretien 

Au niveau de l’entretien, il faudra veiller à faucher les inflorescences fanées une fois par an 
voire une fois tous les deux ans (selon la productivité végétale) tout en exportant la matière 
organique produite. Ceci permet de maintenir un sol pauvre, favorable à une plus grande 
diversité végétale. 
 
 
 
(plus d’infos et illustrations : 
http://www.natagora.be/fileadmin/Reseau_nature/Fiche_de_gestion/fiche%20NATAGORA%
20le%20poussier%20calcaireVF.pdf)  
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Construire une spirale aromatique 
 
La dalle de la plaine des Chartreux représentant un endroit de passage important pour les 
usagers du parc et un milieu où les activités anthropiques conditionnent largement l’espace 
naturel, il s’agit d’un lieu tout indiqué pour créer un espace de sensibilisation à 
l’environnement.  
 
La spirale aromatique nous parait opportune pour garantir une découverte dynamique de cet 
espace ouvert.  
 
 
 
 

A- Contexte général  
 

Une spirale aromatique est une structure en trois dimensions permettant l’installation, sur un 
espace relativement réduit, d’espèces aux exigences écologiques variées. Sa mise en place est 
assez simple, peu coûteuse et apporte une qualité esthétique indéniable.  
 
 
 
 

B- Mise en place 
 

La topographie des lieux et la place disponible permettent l’installation d’une spirale de bonne 
taille : environ 3 mètres de diamètre et de 1m  à 1,20 m de hauteur en son centre.  
 

- La surface parfaitement plane de la dalle permet d’entamer directement le travail de 
montage, sans préparation du sol.  
Tout d’abord, il est nécessaire de tracer au sol le diamètre de la structure finale. 
Ensuite, on en dessinera la forme générale (en spirale) en étant attentif à l’orientation 
de celle-ci (voir les références techniques citées ci-dessous) 
 

- La structure de la spirale est en pierres sèches, c’est-à-dire sans ciment (note : compte-
tenu du risque de vandalisme sur le site, un cimentage partiel des pierres peut être 
envisagé). Le montage de la spirale s’effectue du centre vers l’extérieur. Il est 
conseillé de prévoir des cavités lors de la construction de la structure du mur afin de 
favoriser les caches de diverses espèces (lézard des murailles, crapauds, hérisson…) 
ou l’installation des plantes de murs. De plus, ces cavités peuvent être complétées par 
l’installation de nichoirs adaptés (oiseaux rupicoles, abeilles solitaires, etc.) incorporés 
à la structure (voir les références techniques citées ci-dessous). 
 

- Une fois le centre de la structure montée, l’intérieur est comblé de gravas, cailloux, 
sable, terres pauvres calcareuses ou sablonneuses et autres matériaux drainants. 
L’idéal est d’avoir un substrat de type calcaire qui chauffera plus facilement au soleil. 

  
- On étalera ensuite une couche de terre végétale (donc non stérile) sur une petite 

dizaine de centimètres d’épaisseur. L’important est d’obtenir une surface à pente 
régulière. 
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- Au pied de la spirale, on peut installer un petit bac ou creuser une petite dépression 
dans le sol et l’imperméabiliser avec une bâche de type EPDM. Cet espace recueillera 
l'eau de ruissellement et procurera une petite zone humide appréciée de nombreux 
organismes (plantes aquatiques, larves et insectes aquatiques…). 
 

- Enfin, il est intéressant d’aménager la structure de plantes adaptées à chaque micro-
milieu présent : 

o Privilégier les plantes aimant les sols secs pour le haut de la structure (ex : 
thym, sarriette, romarin, hysope, sauge...) ;  

o En milieu de pente la petite pimprenelle, la ciboulette, l’ail et la bourrache 
trouveront des conditions adéquates à leur épanouissement ; 

o En bas de pente ou sur le flanc moins bien exposé de la spirale, le sol un peu 
plus riche et frais permettra à des espèces comme le cerfeuil, l’origan, l'aneth, 
le cumin, la coriandre, l’estragon, le persil, l’angélique de pousser ;  

o Le pied de la structure accueillera basilic, menthe, aspérule odorante et 
mélisse ; 

o Si une zone de récolte de l’eau de ruissellement a été aménagée en pied de 
spirale, des espèces de milieu franchement humide comme le cresson de 
fontaine peuvent éventuellement se maintenir.  

 
Cette spirale aromatique peut également se concevoir comme un parterre de fleurs 
décoratif (plutôt que des aromatiques et condimentaires) en y implantant des 
plantes comme la giroflée des murailles, la lavande, l’armoise, la valériane rouge, 
les orpins, la piloselle, la joubarbe et autres fleurs de rocaille. 

 
 
 
 
 
 

C- Intérêt 
L’utilisation de la pierre sèche permet aux espèces animales (notamment des insectes) et 
végétales d’exploiter le moindre interstice de la structure. L’installation de nichoirs bien 
choisis permet de créer un pôle attractif pour de nombreuses espèces qui pourront être 
observées facilement par les usagers du parc.  
 
La structure finale présentera donc les caractéristiques écologiques globales suivantes : 
drainage important, substrat pauvre, support accumulant la chaleur du soleil. Des différences 
de conditions subtiles (température, humidité) apparaîtront entre les parties exposées au Nord 
et celle profitant du soleil au Sud. De même, les parties hautes de la spirale présenteront un 
sol plus pauvre et plus sec que les parties basses (qui profitent de l’écoulement des eaux 
chargées en particules organiques vers le bas).  
 
La spirale aromatique favorise une diversité de plantes de sols secs et pauvres qui ont du mal 
à se maintenir par ailleurs (voir commentaires faits dans les aménagements liés à la dalle).  
La faible fertilité du sol superficiel favorise également le maintien à long terme de plages de 
sol nu, qui seront peut-être utilisées par des insectes fouisseurs pour creuser leur terrier.  
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D- Entretien 
Au niveau de l’entretien, un simple rafraîchissement (enlever les tiges fanées et les exporter, 
retailler les sous-arbrisseaux comme la lavande…) tous les 2-3 ans peut être effectué.  
 
 

Plus d’infos et illustrations sur http://www.onpeutlefaire.com/fichestechniques/ft-spirale-
herbes-aromatiques.php et http://prise2terre.wordpress.com/2013/09/03/construction-dune-
spirale-daromatiques/  
 
 
 
 
 

E- Remarque 
La spirale aromatique, de par sa structure esthétiquement attractive et le concentré de 
biodiversité qu’elle représente, se prête parfaitement à l’installation de panneaux didactiques. 
Les sujets abordés peuvent être aussi variés que (i) les pollinisateurs et les plantes mellifères, 
(ii) les adaptations évolutives mises en place par les espèces végétales en fonction des 
différences des micro-milieux présents, (iii) les plantes aromatiques et leur utilisation, (iiii) 
l’accueil de la biodiversité (plantes, insectes, reptiles, mammifères, …), etc.  
 
 
 
 
 
 

Attirer les abeilles solitaires 
 
 
La dalle de la Plaine des Chartreux est idéalement localisée pour mettre en place des 
aménagements destinés à attirer les abeilles solitaires : 

- proximité de prairies fleuries ; 
- proximité de la spirale aromatique à mettre en place ; 
- zone de concentration du public ; 
- topographie des lieux adaptée à des aménagements en faveur des abeilles solitaires. 

 
 
 

A- Contexte général  
 

Plusieurs espèces d’abeilles solitaires profitent d’un sol meuble et bien exposé pour creuser 
leur nid et déposer leurs larves. Ce type de milieu se retrouve aux abords de la dalle de la 
Plaine des Chartreux, dans le talus forestier bien exposé au Sud. Toutefois, les arbres présents 
actuellement ne permettent pas au sol d’être suffisamment ensoleillé pour attirer ces 
pollinisateurs intéressants.  
 
Il est à noter que de nombreuses espèces se raréfient dangereusement en Belgique (et dans 
toute l’Europe) et que des aménagements simples à mettre en œuvre permettent d’obtenir une 
réponse favorable assez rapide de la part de ces espèces.  
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Pour plus d’informations, le Groupe « Les amis des abeilles solitaires » de l’asbl ‘Agir pour la 
Diversité et la Nature’ peut être contacté :  
http://www.adnature.be/_old/amisdesabeillessolitaires.html  
 
 
 

B- Mise en place 
Il s’agit d’effectuer un abattage de l’ensemble des arbres présents sur le talus (sur une dizaine 
de mètres de large) afin de remettre ce dernier en lumière. Cet abattage concernera également 
les grands arbres présents sur la dalle (sauf 3 pieds à laisser en place en guise de perchoir pour 
les oiseaux).  Cette mise à blanc sera poursuivie par un entretien de déboisement à adapter 
en fonction de la dynamique forestière.  
 
 
 

C- Intérêt 
Les abeilles solitaires sont d’excellentes pollinisatrices des espèces végétales. Elles 
représentent à ce titre un maillon clé des cycles biologiques.  
En outre, elles jouissent d’une excellente image auprès du public (espèces emblématiques) et 
constituent donc un fort potentiel de sensibilisation.  
 
 
 

D- Entretien 
Il sera nécessaire de maintenir le talus totalement ouvert (en lumière). Cela risque de réclamer 
un entretien plus conséquent au cours des premières années de gestion, lorsque les arbres 
abattus rejetteront de souche et verront leur dynamique de croissance accrue par la mise en 
lumière. Cette gestion devrait se stabiliser après quelques années. Il est possible d’accélérer le 
processus en effectuant un arasement des souches mais cela s’avère plus lourd à mettre en 
œuvre que des abattages répétés.  
 
 
 

E- Remarque 
Afin de mieux permettre au public de comprendre ces choix de gestion, nous proposons 
d’annexer au talus un hôtel à insectes. Cette construction qui peut être fort esthétique 
(éventuellement associée à un panneau didactique) permettra aux promeneurs de découvrir les 
espèces ciblées par ces aménagements.  
 
Conseils de construction : http://www.terrevivante.org/237-construire-un-hotel-a-inscetes.htm 
; https://decroissons.files.wordpress.com/2014/06/construire-un-hotel-a-insectes-1.pdf ; 
http://www.attentionalaterre.com/comment-fabriquer-nichoir-hotel-insectes/  
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Limiter la pression des divers usagers sur certaines parties du site 
 
Afin de préserver les parties les plus fragiles du site qui concentrent la biodiversité la plus 
particulière, il serait intéressant de réfléchir à la fréquentation de certaines zones.  
 
 
Chemins  
Ainsi, nous proposons d’éviter d’augmenter de manière inconsidérée la pression sur la Lande 
aux Aubépines.  
L’ensemble du domaine de la Chartreuse pourrait donc être considérés comme suit :  

- la Cuvette : fréquentation intense, public de type « familial », « joggeurs » et 
« promenade du chien ». Nouveaux revêtements en stabilisé parfaitement adapté à cet 
accueil. Gestion de type ‘parc public’ (la Ville y souffle les feuilles en automne, on 
abat des arbres pour dégager largement les abords de chemins…) ;  

- Le parc des Oblats : fréquentation modérée, public de type « familial », « balades plus 
longues et plus intimistes ». Nouveaux revêtements des grands axes bien adaptés, 
laisser des zones de type sentiers pour privilégier l’usage doux et la découverte d’un 
milieu semi-naturel où l’empreinte de l’homme reste discrète ; 

- La Lande aux Aubépines : fréquentation restreinte, public de type « balade nature », 
« balade de ressourcement ». Nous proposons de laisser le sol en l’état, sans 
revêtement particulier, afin de drainer uniquement un public à la recherche d’un 
espace préservé ; 

On perçoit une gradation progressive entre un espace fortement utilisé et un espace plus 
‘sauvage’ à découvrir dans le respect de la nature.  
 
Note : cette répartition des fréquentations est déjà en place actuellement. Il s’agit juste de bien 
penser les aménagements supplémentaires à destination du public, pour ne pas perturber cet 
équilibre.  
 

- La partie Nord du domaine de la Chartreuse : peu fréquentée, public riverain. Pas 
d’aménagement actuellement. Possibilité de nettoyer la zone pour lui donner un 
caractère plus sécurisé, plus accueillant.   

 
 
 
Occupation permanente du site  
Au fil des ans, la Lande aux Aubépines et ses abords ont été investis par des ‘campings 
sauvages’ temporaires ou plus permanents. Cette occupation peut être discrète (et générer une 
faible pression sur le site, principalement limitée aux déchets organiques ou ménagers) mais 
elle peut aussi poser certains problèmes de cohabitation avec les autres usagers du site (ex : 
tentes installées sur un sentier de promenade longeant la Lande aux Aubépines et gardées par 
un chien, sentiment d’insécurité).  
 
Ces problèmes délicats sont à garder en tête lors de la gestion du site. 
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Eliminer la zone de déchets près de l’entrée de la rue des Chalets  
et limiter l’accès 

 
L’entrée menant au Parc des Oblats depuis la rue des Chalets est actuellement utilisée par 
certains usagers peu scrupuleux comme zone de déchargement de déchets verts (et autres). 
Plusieurs actions sont à mener pour réhabiliter le site et éviter toute nouvelle dégradation. 
 
Tout d’abord, la Ville procédera à une évacuation des déchets divers (principalement déchets 
verts) hors du fossé localisé par l’état des lieux biologique. Ensuite, il est nécessaire de bannir 
cet accès aux véhicules en y installant une haie composée d’espèces indigènes et plantée en 
chicane (permettant uniquement le passage des usagers doux). Cette haie sera doublée de 
blocs de pierre conséquents (déjà présents sur place) pour éviter d’être dégradée comme lors 
des tentatives antérieures.   
 
Il est à noter qu’un nettoyage partiel a déjà été réalisé sur le temps de cette étude.  
 
 
 
 
 
 

Valoriser les points de vue et les panoramas sur la vallée de la Meuse  
 
Vu la fermeture progressive du milieu, plusieurs points de vue et panoramas intéressants sur 
la Ville ne sont aujourd’hui plus accessibles. Il pourrait être intéressant de procéder à un 
abattage sélectif de quelques grands arbres pour rendre leur intérêt à plusieurs stations (ex : 
vue sur le Valdor, la ferme des Chartreux à proximité de l’Arvo, panorama vers la Citadelle, 
vue vers la place Saint-Lambert, vue vers l’église Saint Lambert de Grivegnée à proximité de 
la mare de la Plaine des Chartreux). 
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